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LÀ FEDERATION BALKANIQUE' 1
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
lo ConsidéreZ-vôus la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix?
2o Çroyez-vous qué sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
5° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels ?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :
Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel

Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye
Mme Camille Drevet, Augustin Hammon (France); Bedri Péjani, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs,
Albert Einstein, Alfred Dôblin, Kurt Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann,
Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof, Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mllhsam, Thomas Mann, Dr. S.
Friedlânder, Lu Marten, Dr. Manfred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse, Karl Wilker, Johannes Becher, Kurt Klâber, Dr. Magnus
Hirschfeld, August Bleier, Dr. Johannes Werthauer, (Allemagne); Independent Labour Party: James Maxton prés., A. Brockway seer.; Arthur James Cook,
John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus,
John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre) ; Tigrane Zaven, Arakel Babakhanian
(Léo). Fan,os Terlémezian (ArménieJ; Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr.Joseph Redlich, Dr. Bruno Schonfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag,
Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine) ;
Ladislaus Fényés. Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie); Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt.
Schifalacqua; Mario Pistocchi, Robert Marvasi, Luigi Campolonghi, Mario Bergamo (Italie); W. Douchan, A. Dretzoun (Monténégro) ; M. Natrowski (Pologne);
P- Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois:
Charles Burklin prés,, Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse);
Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejéi, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor
Serge, W, A, Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzd, S. N. Borosdine (U. R, S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).
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Dr. Richard Schmincke
Dr. Richard Schmincke est né le 17 octobre 1875 à Allen-

ritte près de rCas-sel (Allemagne). Etudes de médecine. Médecin à
Bad Elster et à Rapallo. Comme gymnasiaste et étudiant, il
participait déjà au mouvement socialiste. Après la guerre, membre

de l'Union Spartakus. Participa
sur la première ligne aux luttes
révolutionnaires en Saxe. Arrêté,
emprisonné, remis en liberté par
l'amnistie générale. En 1924, il
se rendit en Chine et y prit part
dans les luttes révolutionnaires.
Par la suite, membre du Landtag
Saxon, et, en cette qualité il fit
accepter par le Parlement plu-
sieurs lois de politique sociale et
d'hygiène.

Richard Schmincke est actu-
ellement directeur du service de
l'hygiène publique de Berlin-
Neukôlln.

La »solution« actuelle des

questions macédonienne, bessa-
rabienne et autres, dans les Bal-
kans, n'a pas été créée par la
volonté, et ne représente pas
les intérêts, des ouvriers et pay-

sans demeurant aux Balkans — elle a été dictée par
les intérêts des grandis Etats impérialistes européens et do
la classe" dominante des Etats balkaniques qui se sonlt1 faits
des instruments de la politique impérialiste des premiers, aux

népens, de leurs propres peuples. Les principes de la justice et
de la liberté n'ont joué aucun rôle dans les traites de paix qui
ont réglé t à nouveau les rapports des nationality's dans les
LaJkans, c'est pour des buts impérialistes que cés traités

ont été imposés, afin d'exciter les nations balkaniques les
unes contre les autres. Aussi, cette »solultion« que l'on a

trouvée après lia guerre mondiale n'est qu'un état transitoire,
contenant le germe de nouveaux conflits armés, dans lesquels
saigneront à nouveau les ouvriers et les paysans.

Tout comme en Chine les grandes-puissances impéria-
listes fomentent continuellement des complications sanglantes
entre les généraux militaristes, pour pouvoir, elles, pêcher
ainsi en eau trouble et y renforcer leurs positions écono-
niiqu&s et politiques atix dépens des ouvriers et' paysans
chinois, elles emploient aux fins de leurs appétits impéria-
listes les dissidences existant entre les nations balkaniques.
C'est ainsi que la politique de bandit du gouvernement
de la Grande-Bretagne a placé à son service îles tendances
nationalistes du mouvement fasciste en Italie, pour entre-
tenir dans les Balkans des troubles permanents. Les luttes,
sur la frontière albanaise, l'assassinat de députés croates à
la Sikoupebtina, sont les conséquences des agitateurs impé-
■rialistes et de leurs suppôts parmi la classe dominante de
l'Italie et aux Balkans. Les gouvernements réactionnaires
balkaniques, qui emploient les moyens les plus brutaux, con-
tre leurs propres ressortissants des classes ouvrières et pay-
isannes, ne s'arrêtent en aucune façon devant 1 les droits et
les intérêts économiques des minorités nationales. La bour-
geoisie roumaine opprime par la violence militaire les pay-
sans de Bessarabie, le gouvernement bulgare persécute les
minorités macédoniennes, et le gouvernement du roi serbe
assassine les Macédoniens, Croates et Albanais, qui font des
démonstrations pour leurs intérêts nationaux.

Les gouvernements balkaniques actuels ne défendant
aucunement les intérêts de leurs ouvriers et paysans, et
n'étant que des représentants des intérêts de la bourgeoisie,
ils sont 'liés à la politique des Etats impérialistes européens.
Ils sont des instruments aux mains de ces Etats , et, à côté
de leurs propres intérêts de classe, ils ne servent que'ceux
de la 1 bourgeoisie impérialiste. La domination de la bour-
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geoisie, qui n'accorde point de liberté économique et politique
même aux masses travailleuses de sa (propre nation, n'est

pas à même de faire cesser îles .rivalités entre les peuples
balkaniques et d'établir une paix durable dans les Balkans.
Des gouvernements .démocrates et social-démocrates dans des
Etats balkaniques ne changeraient rien à cette situation,
car eux aussi emploiraient la puissancè gouvernementale
au service des intérêts de la bourgeoisie et seraient

par conséquent eux-aussi dans la dépendance des grandes-
puissances impérialistes. La forme gouvernementale bour-

geodsé, quelle qu'en soit la nuance, n'est pas à même de
fournir une possibilité quelconque pour une Fédération .Bal-

kanique, pour un,e véritable paix, pour la .cessation de

l'oppression des minorités nationales. Les masses paysannes
et .ouvrières aux Balkans sont seules en état de conquérir
la libération nationale et de créer dans la Péninsule une

Union de nations libres.
La lutte unie des ouvriers et paysans pour le renvér-

semenit des gouvernements bourgeois doit anéantir aux .Bal-

kans la domination de classé. L'anéantissement de lia doihi-
nation de classe signifie l'anéantissement de l'influence des
•Etats impérialistes sur .les peuples balkaniques. La révolu- ;
tiiôn .sociale, la dictature

,
du prolétariat et du paysan sonit

donc les conditions nécessaires pour la réalisation de la
Fédération Balkanique. Par l'élimination des classes ex.ploi-
■trices; l'exploitation du peupla et l'oppression des .miiiorité®
nationales cessent .tout naturellement. La .rivalité entre les
nations n'est rien autre .que l'expression de la phase impé-
rialiste de la concurrence capitaliste, qui ne travaille plus
avec des moyens pacifiques, .mais qui fait intervenir le pon-
voir Etatique. Par la cessation des luttes pour des matières

premières et des débouchés, qui constituent l'essence même des

gouvernements bourgeois, les complications sanglantes des
nations enfin libérées de la domination bourgeoise cesseront

spontanément. L'exemple des Républiques Socialistes Fédé-
ratives de Russie montre aux peuples balkaniques le chemin
qu'ils doivent suivre pour leur libération nationale et

économique. Dr. Richard Schmincke

L'affaire Albanaise et ses

répercussions Européennes
Ahmed Zogou s'est fait proclamer roi sous .le nom

de Zogou 1er. Il avait d'abord songé à s'appeler Skander-

beg III. Peu importe ce changement de titre. On pourrait
croire que le changement de statut auquel vient d'être son-

mise l'Albanie, devenue monarchie après avoir été répu-
•blique dictatoriale, n'aurait pas plus de portée. Ce serait

une erreur, ou tout an moins l'événement mérite d'être

commenté, et il faut dire pourquoi Ahmed Zogou a été auto-

risé par l'Italie Fasciste à fonder une dynastie, et pourquoi
demain l'Albanie sera un peu plus qu'hier asservie à

cette Italie.
L'Albanie a été longtemps le champ de bataille de

l'Autriche-Hongrie et du cabinet de Rome, qui n'était pas
encore fasciste, mais qui pratiquait déjà, l'expansionnisme
en vertu du mécanisme interne de tout Etat capitaliste. Au

temps de Conrad de Wied, les ministres plénipotentiaires
des deux grandes puissances intriguaient .l'un contre l'autre.

Au lendemain de la guerre mondiale, l'Albanie demeurant

théoriquement indépendante, la bataille s'ouvrit entre l'Italie

et la Yougoslavie. Celle-ci tendait vers l'Adriatique; celle-là

voulait que son influence franchit l'Adriatique, et .l'Albanie
lui offrait une place d'armées toute préparée. Si l'influence
Italienne et l'influence Yougoslave se sont rencontrées, ce

fut précisément dans .la contrée de dimensions exiguës, et

de population faible, dont Zogou 1er est aujourd'hui le

souverain. Il est à remarquer que Fan Noli et Ahmed Zogou,
occupèrent alternativement le pouvoir. Lorsqu'il y a 4 ans

Ahmed Zogou se réimposa à l'Albanie, il revenait de Yougosla-
vie et l'on peut supposer qu'il avait reçu l'appui du gouverne-
ment des Kara-guéorguévitch. Il sembla donc que celui-ci

dût triompher'avec lui. Il n'en fut rien.

A peine réinstallé à Tirana, Ahmed Zogou accueillait
les agents de Mussolini et entamait avec eux de larges négo-
dations. Le duce, à ce moment, inaugurait sa campagne
Danubienne et Balkanique, qui était destinée à encercler, à

isoler la Yougoslavie. Il avait besoin de l'Albanie comme

de la Bulgarie, et il était prêt à payer le prix qu'il faudrait.
En 1926, il triompha quand Ahmed Zogou, par le

traité de Novembre, lui livra le protectorat de l'Albanie.
Chose étrange! Ce pacte, si grave par ses conséquences
éventuelles, et qui allait provoquer et alimenter une nou-

velle crise Balkanique, passa d'abord presque inaperçu.
Douze mois plus tard, presque jour pour jour, il fut corn-

piété par un second accord. Désormais, l'Albanie échappait
totalement à la Yougoslavie. L'Italie avait réussi à franchir

l'Adriatique; à son heure, elle pourrait débarquer, sur ,1a

côte Orientale de cette mer, autant d'hommes qu'elle voudrait.

Passons sur les développements qui suivirent et sur

les périls de guerre Italo-Yougoslave, qui s'affirmèrent à

maintes reprises. Ahmed Zogou avait bien mérité de Mus-
solini .qui enregistrait un succès indéniable. La couronne

a été sa récompense. Non seulement on l'a autorisé à la

coiffer (on, c'est le duce), mais encore on lui a promis un

concours armé pour le cas ou des tribus se soulèveraient
contre lui. Ce jour-là, iil apparaîtrait aux yeux des pins
indifférents et des plus naïfs .comme un préfet italien, et

les délégués à la S. D. N. comprendraient pourquoi le die-
tateur italien a fait coïncider .la cérémonie de Tirana avec

l'ouverture du Conseil de Genève. Cette cérémonie a été

beaucoup plus inquiétante que ne fut rassurante la solen-

nité du Quai d'Orsay, le 27 Août. C'était presque une riposte
sarcastique.

Mais, en fait, il faudrait être bien aveugle pour
nourrir encore des illusions. Zogou 1er une fois proclamé,
,1e ministre Italien, devançant tout le reste de la diplomatie,
lui a présenté ses compliments. Le gouvernement de Rome
et le gouvernement de Tirana lancent des. dépêches pour
•célébrer la solidité d'une alliance renouvelée. Zogou I .lui-
même se confond en salutations servîtes devant Victor Em-
manuel III et devant Mussolini. C'est le vassal qui rend

hommage à ses souverains.
L'Italie Fasciste l'a payé d'un trône. Mais le titulaire

du trône .marquera sa reconnaissance à l'Italie Fasciste, en

acceptant les ordres du duce, .même si ces ordres ,1e condui-
sent à .la .guerre. La Yougoslavie, qui -s'est vainement
inclinée en ratifiant les accords de Nettuno, essuie une

défaite de plus.
Que l'événement fortifie la paix: nul ne le croira.

Chaque démonstration de l'expansionnisme Fasciste, chaque
agitation de l'impérialisme Yougoslave qui n'est pas fictif,
nous rapproche du conflit. Et ce serait une illusion d'ima-

giner que la S. D. N. arrêtera Mussolini le jour où il estimera
l'heure favorable et que le .pacte Kellog lui .liera les mains.
Il serait absurde de supposer .que la Yougoslavie serait
isolée: que signifie le traité • jadis conclu entre le Quai
d'Orsay et Marinkovitch?

Tons les peuples des Balkans seront alors entraînés
dans la conflagration. Divisés selon le voeu de leurs dynas-
ties et des ploutocraties régnantes, ils sont la proie de leurs

gouvernements. An contraire, étroitement associées dans
une Fédération Républicaine, ils ne seraient plus asservis
au jeu des grandes puissances. Que .l'événement de Tirana
les incite à y réfléchir une fois de plus!

Paul Loùié

Italie et Albanie
Quand les anciens conquérants romains .procédaient à

l'honneur du triomphe, un esclave, assis de côté sur .leur char
de gloire, était chargé de rappeler à la modestie le triompha-
teur, lui murmurant à l'oreille: Memento mo ri. Au

couronnement de Zogou 1er, roi d'Albanie — ou des Alba-
nais — le rôle de l'esclave romain fut rempli par i 1

siignore Mario Alberti, président du Conseil d'Administra
tion de la Banque Nationale (oh! si peu!) d'Albanie. Ce
monsieur s'est plu à adresser au nouveau roi (oh! si

peu! . . .) un message contenant — parmi les félicitations
rituelles et les éloges de la personnalité du nouvel oint du

Seigneur — un avertissement peu négligeable. En substance,
M. Alberti disait au roi:

i»;Souvenez-vous que c'est à moi et à Mussolini que vous

devez .tout ca que vous êtes. Lorsque tous les emprunts à

l'Albanie, projetés à la Société des Nations, firent défaut,
c'est l'Italie fasciste qui vint au secours de l'Albanie. Par
notre confiance et nos capitaux, nous avons inauguré dans
votre pays une nouvelle ère de prospérité. Cette oeuvre, dôht
les résultats sont déjà sensibles, n'est qu'amorcée. Il ne tient

qu'à vous qu'elle se .poursuive jusqu'au bout. Nous comptons
sur votre fidélité et votre sagesse. Ne l'oubliez pas.«

Ce discours, dont nous donnons le sens véritable, dé-

gagé de toute 1'offinialité des mots, répond certainement' à

l'idée que l'Italie se fait de l'Albanie, sa protégée. LTtalite
est convaincue d'avoir bien mérité de l'Albanie par les .grandis
travaux publics que le capitalisme italien a entamés dans le

i pays Skipétare. Elle y a tracé des routes, érigé des hangars,
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ouvert des comptoirs, bâti des casernes. En effet, depuis
l'arrivée des Italiens, l'argent coule à Tirana dans une mesure

inconnue jusqu'ici. Malgré cela, il y a des esprits chagrins
qui osent se plaindre. Les «Jeunesses Albanaises«, réfugiées
à l'étranger, viennent de publier un Manifeste, à l'effet de
protester contre le couronnement de Zogou comme roi. Dans
ce Manifeste, elles ne se dressent pas seulement contre l'asser-
vissement politique de leur pays à une puissance impérialiste
étrangère, elles contestent aussi les bienfaits de la pénétra-
tion économique italienne dans leur pays. D'après ce Mani-
feste, les Italiens auraient obtenu de Zogou l'annulation d'une
ancienne loi constitutionnelle interdisant la vente du sol
albanais aux étrangers. Grâce à cette prétendue liberté du
commerce, — un vrai privilège en réalité — les capitalistes
italiens seraient en train d'acheter de grandes propriétés d'où
ils chasseraient les indigènes, leur substituant la (main-
d'oeuvre italienne. La crainte de ces patriotes est que, grâce
à l'application méthodique de ce procédé, un jour toute la
vieille terre albanaise cesse d'appartenir aux Albanais,
pour devenir la propriété des Italiens. Alors, ,1a dénationali-
sation de l'Albanie serait un fait accompli et Ahmed Zogou
pourrait aussi bien s'appeler roi d'Albanie que des . . .

Italiens.
M est bien difficile de préciser combien la pénétration

fasciste en Albanie est un fait d'ordre politique et combien
elle est en fait d'ordre économique. Les deux buts se super-
posent, se complètent, rentrent l'un dans l'autre. L'Albanie
est un formidable bastion pour l'envolée des aigles romaines
sur tous les Balkans. Elle est aussi un large territoire, bon
pour y déverser le trop-plein de 1a. population d'Italie. On
sait que la nouvelle politique fasciste condamne l'émigration
transocéanique; elle rêve d'une expansion si possible avec

solution de continuité avec la .mère-patrie.
»Des deux émigrations: la transocéanique et la médi-

terranéenne, nous dit M. Torre dans son rapport sur le bilan'
du Ministère des Affaires- Etrangères pour l'exercice 1928—29,
le gouvernement limite la première et favorise la seconde,
parce que, celle-ci, dans le court-circuit de notre mer, est
plus facile à surveiller et constitue, dans son ensemble, une
force d'irradiation immédiate.«

L'Albanie, si proche de la Dalmatie italienne, tombant
d'aplomb sur l'Adriatique et très peu peuplée, semble s'offrir
à toutes les convoitises militaires et coloniales. Seulement, il
y a bien quelque illusion, de la part de l'Italie, dans les

1

vues de Colonisation en territoire albanais^
L'Albanie est un pays à la fois montagneux et maréca-

geux. Inhabité comme il est, il peut certainement recevoir
une forte immigration. Mais, pour cela, il faudrait des capi-
taux considérables que M. Alberti n'est pas à même de four-
nàr. L'assèchement des maraiis est, par ailleurs, une oeuvre

colossale, à laquelle ne suffiraient pas les ressources de l'Ita-
lie fasciste. Il faudrait des concours financiers puissants.
L'orgueil fasciste ne s'y résoudra jamais. Dès lors, il est à
croire que les visées politico-militaires de l'Italie sur l'Ai-
banie remporteront, par la force même des choses, sur ses

visées coloniales.
Toutefois, ce serait une erreur de ne pas tenir compte

de l'activité que, de la base albanaise, l'Italie entend déployer
sur les Balkans. Tout dernièrement, le Temps ne cachait
pas son inquiétude au sujet d'un article du Giornale
d'11 a li a, où l'on expliquait les vues de l'aviation italienne
dans les Balkans concurremment à la France. Selon le
Giornale d'11 a l i a, la situation serait, à cette heure,
des plus favorable à l'expansion aéronautique italienne. La
France rencontrerait, en effet, «de grandes difficultés pour
renouveler les concessions qu'elle avait obtenues autrefois
pour l'exploitation de la ligne aérienne Paris-Constantinople
à travers les Balkans. Quant aux pays de la Petite Entente,
ils s'efforceraient de se rendre indépendants pour tout ce qui
concerne l'aéronautiqué. C'est pourquoi l'Italie doit tendre à
développer son propre système aérien dans les Balkans et
l'Europe Centrale, en poussant des pointes de Fiume vers la
Hongrie, et de Brindisi et Koritza vers la Bulgarie et la
mer Noire.«

Cette rivalité dans le domaine de l'aviation n'est qu'un
aspeèt de la rivalité politique générale entre la France et
l'Italie dans les Balkans, rivalité qu'a soulignée d'une façon
si marquante la récente démarche franco-britannique à Sofia
au sujet de l'activité des bandes macédoniennes. A cette dé-
marche, .le gouvernement fasciste refusa de participer. Com-
mentant ce refus, la T r i b u n a, de Rome, n'hésita pas à
s'en prendre avec acrimonie — c'est le Temps qui le re-
lève à la politique de la France dans les Balkans, qu'elle
qualifia de «politique dangereuse au point de vue de l'esprit
de solidarité européenne et déterminée par la seule préoccu-
pation d'une hégémonie française ne visant, à travers l'Europe
Centrale et les Balkans, qu'à se dresser contre l'Allemagne

et l'Italie. Il est intéressant de relever, dans ce reproche de
la Tribu na à la politique de la France, le passage relatif
au «manque d'esprit de solidarité européenne.« La tendance
du journal fasciste à considérer les nations des Balkans
comme une peuplade de noirs des colonies africaines, vsi-
à-vis desquels les blancs et les Européens sont tenus à une

solidarité absolue pour le prestige commun de la race des
conquérants, est- un rayon de lumière qui jette un jour
singulier sur la mentalité du fascisme.

Les -peuples balkaniques auraient grand tort de ne pas
en tenir compte. La création d'un roitelet de plus dans les
Balkans ne constitue pas un témoignage d'estime, et de sym-
pathie à l'égard des Balkaniques, surtout quand ce souverain
s'appelle Zogou 1er, roi d'Albanie — ou des Albanais.

Paolo Davila

La tragédie albanaise
La nouvelle de la proclamation d'Ahmed Zogou comme

roi des Albanais n'a pas été inattendue pour les lecteurs
de la «Fédération Balkanique*:. En effet, dans un article pré-
cèdent, avant même la proclamation, cette scène comique de la
tragédie albanaise a bien été prévue. Mais en Albanie même,
cette proclamation a été inattendue, et on n'y a pris con-

naissance de toute cette farce qui se préparait qu'une
semaine avant la réunion de l'Assemblée Constituante, c. à
d. vers le 20 août dernier, et voilà de quelle manière:

Comme on sait, il existait sous le régime »républicain«
en Albanie un Parlement et un Sénat, qui travaillaient, bien
entendu, en harmonie complète, les membres de toutes les deux
institutions étant nommées de la même façon. Mais, au mois
de juin dernier, tout d'un coup, un conflit surgit entre ces

deux Assemblées: il était question de former un Conseil
d'Etat. Or, le Sénat a proposé au Parlement de se rassembler
en une séance commune pour ajouter au Statut un nou-

veau paragraphe concernant la formation du Conseil d'Etat.
Lorsque cette proposition du Sénat est venue au Parlement,
une grande partie des députés ont demandé de faire une

révision générale du Statut ,et comme le Sénat s'y opposait
en disant que la révision du Statut était 1'a.ffaire d'une Assem-
bléè Constituante, Parlement et Sénat ont été dissouts et des
élections pour une Assemblée Constituante lurent proclamées.

Nul ne pouvait rien 'comprendre dans cette confusion.
Les journaux d'Albanie en exprimaient même .leur étonne-
ment. Comment se peut-il, écrivaient-ils, qu'un con-
flit sans importance, comme celui de la formation d'un Conseil
d'Etat, puisse entraîner la dissolution du Sénat et du Parle-
ment?! ce qui crée une situation anormale dans'le pays?! Ils
se demandaiènt quels seraient les changements sérieux qu'on
pourrait apporter dans le Statut. Et ils n'en trouvaient pas,
parce qu'il y était clairement dit que le régime républicain
ne pourrait en aucune façon être changé. Et ils espéraient
que le «président de la République«, en même temps «sau-
veur de la nation«, arrangerait l'affaire.

Ainsi, le peuple fut appelé à voter, ne sâchant point au

juste de quoi il s'agissait.
C'est dans une telle obscurité que se sont faites les élec-

tions. Il va sans dire que .
la liste gouvernementale fut élue

dans toute l'Albanie, parce que l'on n'y avait pas toléré
d'autres listes.

En préparant les élections, les autorités ont «découverte
dans toutes les villes de l'Albanie peut-on dire, d'innombrables
»complots«, ce qui a eu pour résultat d'emprisonner de nom-

breuses personnes, étouffant ainsi toute opposition. Tous les
»complots« précités, étaient, naturellement, préparés par les
»bolchéviks«, par les organisations de la «Fédération Balka-
nique« et en général par des organisations qui sont, «contre la
civilisations .. Dans cette période de terreur ont été exécutés les
émigrés politiques macédoniens Denko Michel Abadjieff, Théo-
dore Voulkanoff et l'instituteur albanais Ibrahim Arapi dont
il a été parlé dans les numéros précédents de la «Fédération
Balkaniques

C'est dans une telle atmospère de terreur que se sont
faites les »élections«: une grande partie du peuple n'y parti-
cipa pas du tout, et l'autre partie, terrorisée, fut forcée de
donner son vote aux personnes indiquées par les beys, par les
directeurs de la police, les commandants de la gendarmerie...
Et la liste gouvernementale fut élue dans toute l'Albanie!

Mais les élus à l'Assemblée Constituante ne savaient
eux non plus ce qu'ils auraient à faire en venant à Tirana. Ils ne

l'ont appris qu'après leur arrivée à la réunion de l'Assemblée.
C'est alors seulement qu'ils surent qu'il n'était point

question du Conseil d'Etat, que le différend en question n'avait
servi que de prétexte pour la dissolution du Sénat et du Par-
lement. Ils apprirent que le «peuple voulait avoir un mo-

narquec! Ils apprirent aussi que cela était ainsi lorsqu'ils
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virent que les magasins de Tirana furent fermés. par ordre
de la police, et que les boutiquiers et les paysans venus pour
faire des achats furent obligés à participer aux manifestations
qui avaient en tête des policiers en civil, furent contraints à
crier qu'ils voulaient avoir un monarque, qu'ils désiraient que
Zogou devienne roi! Le bureau de presse du gouvernement
albanais a d'ailleurs lancé plusieurs dépêches dans lesquelles
il était dit que »la population de Tirana est allée à l'Assemblée
Constituante en demandant que les délégués du peuple pro-
claiment Zogou roi le plus itôt possible parce que la popula-
tion »ne pouvait plus attendre«, qu'»elle n'avait plus de pa-
tdence«,' etc. etc.

Et les »pères du peuple« proclamèrent »le président de
la Républiques le »sauveur de la nation« — roi des Albanais.

Ici prend fin un des innombrables actes de la tragédie
du peuple albanais.

La proclamation de Zogou comme roi n'était pas inat-
tendue pour nous autres Albanais, vivant dans l'émigration. Il
y a déjà un an, la »Liria Kombëtare«, organe du Comité
Albanais de l'Emancipation Nationale, paraissant à Genève,
pubiiait un traité secret conclu entre le gouvernement italien
et Ahmed Zogou, par lequel l'Italie prenait l'obligation de main-
tenir comme souverain de l'Albanie Ahmed Zogou pendant
toute sa vie. L'Italie remplit donc ses engagements en le pro-
clamant roi. De leurs côtés, Zogou et les beys assumaient l'en-
gagemeht de continuèr à vendre plus encore ies intérêts du
peuple albanais. Une partie des engagements pris par Zogou
vis-à-vis du gouvernement des capitalistes italiens est déjà êxé-

cutée; l'autre partie sera exécutée prochainement. Dans cette

partie des engagements à exécuter entrent la base navale à
Vallona, la base aérienne à Durazzo, la colonisation etc., qui
ont déjà été relevées dans le numéro précédent de la »Fédéra

tion Balkanique« par Monseigneur Fan S. Noli. Le peuple
albanais voit bien tout ce qui se passe, il se rend bien compte
de tout ce qui se prépare, mais il ne peut rien faire pour le
moment. Les forces qui agissent contre lui sont trop grandes,
et le peuple albanais affamé, saignant, attend avec impatience
le signal commun des peuples balkaniques pour se soulever et
se libérer de toute cette bande de brigands de l'intérieur et de
leurs protecteurs de l'étranger.

Paris le 10 septembre. A. Devolli

Protestation du Comité Albanais
d'Emancipation Nationale à la S. D. N.

Protestons énergiquement contre la proclamation d'Ahmed
Zogou comme roi d'Albanie. La farce a été préparée à Rome
et mise en scène à Tirana. Elle est un crime odieux contre le
peuple albanais et contre les peuples balkaniques en général.
Elle s'est effectuée sous le régime terroriste des beys féodaux
et sous la protection fasciste, contre la volonté du peuple alba-
nais républicain, qui n'a pas été consulté, étant donné que les
membres de la soi-disant Assemblée Constituante qui a procédé
à la proclamation ont été nommés par Ahmed Zogou lui-même.
Elle a été achetée au prix de nouvelles concessions désastreuses
qui finiront par transformer l'Albanie en une colonie italienne
et en une base militaire contre les Etats voisins. Par consé-
quent, elle aggravera ter-situation, déjà critique, dans les Bal-
kans et pourrait très facilement mener à de nouvelles guerres.

Pour le Comité Albanais. d'Emancipation Nationale

Fan S. Noli

Le gouvernement bulgare reconnaît sa culpabilité
Le scandale international de l'oeuvre de secours aux Bulgares

Après :1a tragique catastrophe sismique qui a éprouvé
au printemps dernier le peuple bulgare, .l'opinion publique
européenne, à côté ides appels de secours des organisations
internationales ide bienfaisance entendit aussi ceux du gou-
vernement bulgare. Les doutes de la bonne volonté de ce

gouvernement devinrent, cependant, de plus eh plus concrets.
Car les nouvelles que l'on recevait sur l'emploi des sommes

de bienfaisance versées en Bulgarie devenaient de plus en

plus inquiétantes. On voyait
! .|yéc toujours plus d'inquiétudes

la tendance de certaines organisations et autorités bulgares
à enlever les fonds de secours à la compétence des organi-
sations qui avaient rivalisé de zèle dans la collecte, et dë
les placer à la disposition du ministère bulgare de l'Inté-
rieur »afin d'assurer la distribution .impartiale des secours.«

Des observateurs impartiaux, dont des représentants
de la presse américaine, relevèrent dans leurs rapports ces

doutés qu'émettaient les plus larges cercles de la population
relativement à l'emploi adéquat des secours. Le iComité iCen-
tral du Secours Ouvrier International ne se laissa pas
arrêter par ces nouvelles inquiétant'es sur l'attitude du
gouvernement bulgare et s'empressa d'accourir au secours

des pauvres masses paysannes et ouvrières éprouvées des
régions de la catastrophe .sismique.

Ses collectes organisées dans les différents cercles syn-
dicaux sympathisants donnèrent bien vite la somme impor-
tante de 245,000 leva, que le Comité, Central fit immédiate-
ment ordonnancer, comme première tranche, à la disposition
du Comité de Secours Ouvrier pouf la Bulgarie, qui venait
de sa constituer à Sofia.

Mais, quelques semaines après cet ordonnancement, le
Comité Central devait apprendre avec' émoi que les autorités
bulgares n'avait .pas permis la répartition de cette soimme,
sous 'formé de vivres, directement à la population éprouvée,
et que le ministère de l'Intérieur bulgare avait confisqué
cet argent.

Dans un Mémoire que, par ordre du Comité Central,
le député au Reichstag M u e n z enib e r g remit à la Léga-
tion bulgare de Berlin, le Secours Rouge International exigea
la restitution immédiate, des sommes confisquées et la liberté
d'action pour le Comité de Secours Ouvrier de Sofia. Le gou-
vernement bulgare répondit, cependant, par l'entremise de
sa légation, que, par les mesures critiquées qu'elle avait
prises, elle voulait écarter de l'oeuvré de secours toute colo-
ration politique de parti, et déclara, sans fondement .aucun,

que la transmission des montants de secours servait <»à des
buts de propagande communistes

En présence de cette situation, le Secours. Rouge Inter-

national se vit obligé de déclarer, qu'il lui est impossible
de remettre les oboles de solidarité des ouvriers au ministère
bulgare de l'intérieur qui, ainsi qu'on le sait bien, non

settlement soumet .les ouvriers et paysans de Bulgarie aux

pires persécutions, mais, d'après les rapports authentiques
de témoins impartiaux, finance les bande© des
c o m i it1 ad j i s macédoniens de P r, o t og u é r o f f
avec ces sommes dé secours, et ce su r une

. é c h o 1.1 e tel 1 s q u' i l a f a 11 u une démarche c o 1-
lective ds l'Angleterre et de la France pour
mettre une fin à ce scandale insupportable.

Le Secours Ouvrier International insista donc éner-
giquement à ce que les oboles des ouvriers fussent réparties
par un Comité spécial ouvrier de secours.

Cette déclaration du Secours Ouvrier International,
mettant énergiquement à nu les desseins du gouvernement
bulgare d'employer pour des buts réactionnaires les sommes

recueillies pour les victime© de la catastrophe sismique, causa
une vive perplexité au gouvernement bulgare. Il continua
ses .manoeuvres de dissimuler les faits et fit lancer, par ses

agents de presse, dans les organes fascistes de. .l'étranger'
plusieurs attaques contre l'action de solidarité du Secours
Ouvrier International.

Le Secours Ouvrier International commença alors une

campagne systématique pour éclairer l'opinion publique
toute-entière. Le résultat en fut que même des cercles et
autorités n'ayant aucun rapport avec le mouvement ouvrier
se virent obligés de faire des démarches contre le scandale
du secours aux Bulgares. C'est ainsi que, par exemple,
l'Association Générale de l'Industrie Allemande, ainsi que
celle de la Presse Allemande, s'adressèrent à cet effet aux

autorités diplomatiques bulgares et allemandes. Une tempête
de protestations s'éleva dans les organisations pacifistes, de
bienfaisance, et des Droits de l'Homme. Des écrivains et des
pédagogues, dont les Recteurs des Ecoles Supérieures de
Kônigsberg et de Leipzig, adressèrent des plaintes au gou-
vernement bulgare. Les organes les plus répandus de la
pressa démocratique allemande prirent l'affaire en .mains.
Frithjof N an s en se déclara prêt, par lettre, ià intervenir,
en cas de besoin, auprès de la délégation bulgare à la session
de septembre de la Société des Nations. Non moins grande fut
la solidarité de nos cercles-amis français. L'»Union Frater-
nelle des Femmes contre la Guerre«, la »Ligue dès Femmes
pour la Paix Permanente«, la »C. G. T. U.«, protestèrent avec

véhémence contre l'attitude du gouvernement bulgare. Le
«Comité Français de Secours aux Enfants«, une organisation
officieuse de la' Société'des Nations, pria son Siège Central
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de Genève de s'intéresser {pour ce scandale inouï du gouver-
nement bulgare.

Sous la pression morale si violente des meilleurs
cercles progressifs de l'opinion publique internationale, le
gouvernement bulgare se vit obligé de restituer au Secours
Ouvrier International les sommes confisquées, et de re-

connaître ainsi .sa culpabilité devant l'opinion .mondiale toute
entière.

Il faut cependant craindre que le gouvernement bul-
gare, empêché, par l'attitude énergique du Secours Ouvrier
International, d'employer les argents ouvriers pour ses ban-
des d'assassins, voudra d'autant plus employer, sans scru-

pule aucun, à ces fins les sommes versées par les autres
organisations de secours..

Le Secours Ouvrier International exige pleine clarté!
Clarté sur l'emploi des montants versés par toutes les autres
organisations ou personnes privées qui ont répondu à l'appel

de solidarité et d'humanité et qui, par leurs dons, ont colla-
borè à l'oeuvre de .secours des sinistrés bulgares. Tous
les donateurs, toutes les organisations et toute l'opinion
publique ont le droit d'apprendre comment le gouvernement
bulgare a employé les sommes de secours. Ils ont le droit
d'exiger toutes les explications, tous les éclaircissements,
tous les comptes, au plein jour. Ils ont surtout le droit d'ap-
prendre jusqu'à quel point leurs argents ont été .employés
par le gouvernement bulgare »pour des buts politiques uni-
latéraux«, par le .ministre bulgare de l'Intérieur pour l'orga-
nisation fasciste macédonienne ORIM.

Dans l'intérêt du peuple bulgare'si lourdement éprou-
vé, dans' .l'intérêt de tous les amis de 1

ce peuplé, le Secours
Ouvrier International continuera cette lutte jusqu'à l'obten-
tioiï de la clarté la plus entière. Et, dans sa lutte, il compte'
sur l'appui de tous les ouvriers, et de toutes les personnes
de bonne volonté. L. Gtibarti

Une entreprise impérialiste
La vérité sur le Congrès des Nationalités Européennes

Hors les journaux allemands et suisses, la presse d'Eu-
rope s'est désintéressée du IVe Congrès des Nationalités Euro-
péennes, prouvant ainsi qu'elle est plus préoccupée de ses inté-
rêts particuliers que de l'intérêt général.

Pour ceux-là mêmes qui s'en occupèrent, ce Congrès
n'a pas semblé les séduire particulièrement. Ils lui ont donné
le sens banal d'une manifestation genévoise, comme il y en a

tant chaque année. Ils n'ont pas vu, ils n'ont pas voulu aper-
cevoir toute l'importance de ce mouvement,, ni quels en étaient
les inspirateurs et les corrupteurs . . .

Par définition, le Congrès des Nationalités Européennes
répond à une nécessité précise et formelle: On ne l'aurait pas
créé qu'il aurait fallu l'inventer. Nous ne nous posons donc
pas en ennemis de cet organisme, et si nous nous proposons de
le critiquer, c'est justement parce que nous croyons, en sa vertu.
Seulement, les conditions mêmes dans lesquelles on le fonda et
l'esprit qui présida à cette fondation en ont faussé le mouve-

ment et vicié les bases. Nous allons le démontrer.
Le Congrès des Nationalités Européennes a été créé en

1925 par des individualités que soutenaient des groupements
minoritaires. Dès le début, certains Etats, parmi les vaniLus
de la guerre, aperçurent tout le profit qu'ils pouvaient tirer
d'une telle création. Et ce fut bientôt, au sein même de l'orga-
nisation, un jeu d'influences où se distinguèrent en premier
lieu Berlin et Budapest.

Le nombre des Minorités allemandes, d'une part, leur
dispersion à travers de nombreux pays de l'Europe Centrale
ou Balkanique, d'autre part, favorisèrent les prédominances de
la politique de la WilhelmstraJBe dans le Congrès. Pour l'ap-
puyer le plus souvent, la Hongrie réactionnaire, qui mise sur

tous les tableaux pour lutter contre ses voisins, se révéla bonne
tacticienne en déléguant au Praesidium le chrétien-social Geza
de Szullo, député magyar au Parlement tchécoslovaque. Voyant
cela, la Yougoslavie, qui ne cesse de rêver à la suprématie dans
les Balkans, manoeuvra pour garder la maîtrise.

Il n'est pas inutile de rappeler que le président actuel
du Congrès (il le sera sans doute longtemps encore) le docteur
Josep Wilfan, député slovène au Parlement italien, ne cesse pas
de défendre les intérêts de Belgrade dans toutes les délibéra-
tions de l'Exécutif. Par contre, il est vrai d'ajouter que son

coadjuteur, l'âme même du Congrès, M. Ewald Ammende, qui
a pris les fonctions de secrétaire-général, fait dévier à son gré
les actes du président, et c'est un curieux mélange d'influences
germano-yougoslave qui se produit, mélange d'autant plus
curieux que, ainsi que relevé plus haut, Budapest joue son

rôle et ne perd pas un pouce de terrain.

Numériquement fortes, les Minorités juives marqueraient
volontiers, leur indépendance si elles se sentaient soutenues par

un Etat puissant (et la Pologne consentirait volontiers à les
soutenir pour pouvoir contrôler les opérations, mais il
semble difficile qu'elles puissent accepter ce concours).
En réalité/elles penchent volontiers vers les thèses allemandes,
trouvant là des rapprochements et des appuis assez loyaux. Un.
de leurs leaders, M. Leo Motzkin, s'efforce, pour autant qu'il
lui est possible de le faire, d'exercer sa critique et de rompre
en visière avec l'esprit officiel. Mais, en définitive, il se rallie
toujours, et ses amis avec lui, aux vues de la majorité.

Pour donner à ce Congrès un caractère un peu plus
international, on y a admis les représentants les plus modérés
de l'autonomisme catalan, de tendance démocratieo-libérale,
ainsi que des représentants protestataires de la Dobroudja
annexée à la Roumanie. En qualité d'observateurs, on y ren-

contre des Blancs-Russiens, des Ukrainiens de Pologne, des
Carpatho-Russes, des Slovènes d'Autriche, etc. . . . On n'y
aperçoit plus les Minorités d'Allemagne: Polonais, Danois et
Serbes de Lusace. Un conflit qui les mit aux prises avec les
Minorités allemandes (on devine dans quel sens) au Congrès
de 1927 les a éloignés.

Et voici que nous arrivons au défaut capital de l'arma-
ture, à ce qui en dénonce la faiblesse et le caractère op-
portuniste.

Cette sëléction entre les' Minorités présentes, cette absten-
tion des autres Minorités d'Europe, que prouvent-elles?

Tout d'abord que les inspirateurs et les managers de ce

Congrès n'entendent en aucune façon tolérer l'entrée dans l'or-
ganisme d'un élément énergique et volontaire et qu'ils craignent
par dessus tout une influence socialiste ou révolutionnaire. A
ce Congrès, on est et on doit rester entre bourgeois respec-
tueux de l'ordre établi, des traités de paix (du moins officiel-
lement) et des gouvernements en place (avec qui, au besoin,
l'on compose). Aucune Minorité »émigrée« n'est admise. Aueune
Minorité résolue à revendiquer plus et mieux que de vagues
réformes culturelles n'est acceptée. Et si l'on permet que les
Ukrainiens de Galicie, par exemple/assistent aux débats, c'est
parce que ces Ukrainiens sacrifient au conservatisme et qu'ils
sont, avant tout, les ennemis de la Révolution Russe.

On voit donc où peut mener une action aussi émasculée
que celle-ci: à zéro. On se contente de rester en liaison avec

la S. D. N,+ de la critiquer légèrement, puis de négocier avec les
gouvernements, chapeau bas, quelques alliances superficielles
pour amortir les ressentiments des peuples opprimés.

Le Congrès des Nationalités Européennes ne représente
pas les Minorités. Il doit, s'il veut vivre et grandir,- aban-
donner ses positions, rentrer.dans l'action effective. Tant qu'il
restera l'auxiliaire du capitalisme européen, il sera forclos.

Spectator

L'acte généreux d'un écrivain
Victor Margueritte et la Question Macédonienne

La question macédonienne qui, hors les Balkans, n'in-
téressait jadis que quelques diplomates la connaissant le plus
souvent fort mal, est aujourd'hui dans le domaine public.

C'est un signe des temps. C'est aussi la récompense de
ceux qui ont lutté pour faire connaître les misères sans nom

de la Macédoine.
Victor Margueritte, le célèbre écrivain français dont

les romans populaires aux thèses hardies et généreuses sont

lus dans le monde entier, a consacré dans son dernier livre
»Le Bétail Humain« des pages ardentes à la- question macé-
donienne.

Victor Margueritte, qui donna son nom dès le pre-
mier jour au Comité de Défense des Victimes de la Terreur
Blanche dans les Balkans, a été ému par les révélations
poignantes qui furent faites, en France, sur l'horrible régime
auquel est soumise la Macédoine.
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C'est ce qui Va persuadé de mêler aux personnages de
son dernier roman, des Macédoniens et de leur faire clamer
le martyre de leur pays et leurs espoirs en Vindépendance
macédonienne et la Fédération Balkanique.

Il ne faut pas chercher dans un roman psychologique et
social comme ceux qu'écrit l'éminent écrivain français, un ex-

posé rigoureux d'un problème historique, géographique, poli-
tique aussi compliqué que le problème macédonien.

Mais, par son livre, Victor Margueritte contribuera à
populariser plus encore la revendication macédonienne, à la
faire connaître et aimer en France et ailleurs par des milliers
d'hommes et de femmes qui l'ignoraient.

Qu'il soit remercié ici pour le grand service qu'il rend
à notre cause.

*

Voici les extraits les plus caractéristiques du »Bétail
Humain« sur la question macédonienne.

Le romancier met en scène un groupe de réfugiés macé-
doniens, hommes et femmes, réunis à Marseille et chez qui
fréquente l'héroïne du livre, Spi.

»Guéna, avec Alexandre et Frédérica, était l'âme de ce

petit cercle où l'on recevait les feuilles ouvrières, où l'on
organisait les complots de résistance contre la. réaction par-
tout victorieuse, où l'on rédigeait plus spécialement des fas-
cicules, des articles pour le »Makedonsko Delo«, interdit sur le
territoire qu'ensanglantaient, écrasaient Grèce et Serbie. Aucun
de ces jeunes gens n'était poussé par un intérêt personnel,
tous poursuivant cet idéal: l'unité de leurs petits peuples dans
une Fédération de Républiques....

Que de fois, sur le nouvel atlas acheté par Guéna, et

qui contenait les remaniements des frontières, tout le dépeçage
hétéroclite des Traités, avaient été montrées à Spi, par les
deux femmes, les villes de leur antique patrie! Bitolia, Prilep ..

Mais, absorbée par son expérience personnelle et (malgré les
explications données par son oncle) peu familiarisée avec

l'histoire contemporaine — celle qu'en général chacun connaît,
au moins — elle n'avait prêté jusqu'ici, à ces êtres lointains
et à ces événements vagues, qu'une indifférence polie.

Maintenant, quand Paccaud partait en tournée d'inspec-
tion, Spi dînait chez les Macédoniennes. Quand on fut sûre

d'elle, on l'admit aux réunions du soir.«
*

Voici l'essentiel de la conversation à l'une de ces ré-
unions:

»Eh bien, ma chère, pour en revenir à ce fameux droit
des peuples, figurez-vous qu'à Versailles . ..

— Et à Neuilly! s'écria Frédérica, avec une indignation
qui aviva la curiosité de Spi.

— A Neuilly? répéta-t-elle.
— Elle ne sait même pas que ce n'est pas un, mais

cinq monstrueux traités que les vainqueurs ont, par la force,
imposés aux vaincus! ... Trianon, Saint-Germain, Lausanne! ...
Explique-lui, Guéna.

— Eh bien! ma chère, figurez-vous que votre droit des
peuples, dans chacun de ces traités, on ne l'a pas seulement
déchiré et piétiné! On l'a haché menu, comme chair à saucis-
ses !... Pour récompenser les petits alliés, les grands leur
ont distribué, en paiement de créance, tous ces bons morceaux

de pâtée. Italie, Pologne, Roumanie, Grèce, Yougoslavie, tous
les Shylocks ont reçu en milliers de livres de chair et en cen

taines de milliers de kilomètres, leur part sanglante. C'est
ainsi qu'à Neuilly, notre peuple a été livré tout entier aux

bourreaux de Belgrade et d'Athènes!
— Les Serbes et les Grecs, dit Frédérica, ont prétendu

avoir, sur la Macédoine, des droits historiques.
Guéna haussa la voix!
— Droits d'anciens rapts, prescrits, depuis des siècles !

Ils ne leur donnaient pas, en tout cas, celui d'assassiner,
avec assaisonnement de mutilations et de viols, ni de faire
crever des innocents dans des prisons fétides, après les avoir
sauvagement torturés, ni de piller et d'incendier, ni d'expro-
prier, par la terreur, la moitié de la race, qu'on force à se

réfugier, quasi-nue, et sans aucune ressource, sur la terre
bulgare, où le froid et la faim l'achèvent? ... Les Macédoniens
agonisent, petite Française ...

— Mais c'est effroyable! ...
— Tenez! dit Frédérica... (Elle prit, dans un bureau,

une liasse de brochures et de photographies.) Vous lirez
cela à tête reposée... Et vous serez de l'avis de nos asso-

ciations d'étudiants émigrés qui, dans tous les pays, essaient
d'éclairer l'ignorance et de secouer l'intertie de cette Europe
et de cette Amérique civilisées qui assistent, aveugles et sour-
des, à l'extermination d'un peuple, d'up peuple héroïque, seul
à se défendre contre tout, et contre tous ! .. •. Oui, quand vous

saurez, vous partagerez notre douleur et notre foi!... Nous
ne voulons pas être serbisés, ni grécisés par le fer et par
le feu.

Guéna, rageusement, écrasa dans le cendrier sa ciga-
rette :

— L'histoire de notre peuple n'est qu'un long martyro-
logue! Déjà, sous les Turcs...

— Ilinden! murmura, fervemment Frédérica.
— Oui, l'insurrection du Jour de Saint-Elie! ... C'est

dans le plus pur sang macédonien versé pour la liberté, qu'a
été alors baptisé le renouveau de notre nation, et retrempée
son ancienne culture! Malheureusement, quand entre l'Auti-iche
et la Russie, derrière lesquelles il y avait la Triple Alliance
et la Triple Entente, s'est envenimée la lutte pour l'hégémonie
balkanique et que Grèce et Serbie, aprèë s'être alliées à la
Bulgarie pour le partage des dépouilles turques, sont vie-
torieusement rentrées en guerre contre Sofia, c'est encore

nous qui avons fait les frais de la curée. En 1913, le traité
de Bucarest nous a morcelés en trois tronçons. Le plus petit,
au Bulgare dont la race est la plus proche de la nôtre, les
autres au Serbe et au Grec. Là-dessus, s'est abattue la guerre
mondiale. Nous sommes redevenus un champ de bataille. Et

quand a sonné l'heure du règlement de comptes — la paix avec

ses bénéfices pour les autres — le traité de Neuilly a con-

sacré, en la parfaisant, la spoliation précédente. Nous avons

ét,é rayés de la carte européenne, livrés sans recours à la
férocité des conquérants les plus cruels que l'Histoire ait
connus, puisqu'aujourd'hui, ils nous dénationalisent au nom

même de la nationalisation ...«
*

A la fin de la scène, les personnages s'écrient:
— »La Macédoine aux Macédoniens! Et qu'ensuite, nous

entrions en égaux dans la Fédération des Peuples Balkaniques.
— A la République Macédonienne!
— Aux Etats-Unis des Balkans !«

A. B.

Les vraies causes de la famine en Roumanie
Des centaines de milliers de familles paysannes sont la

proie de la famine, ainsi que nous l'avons montré dans le
numéro précédent de la «Fédération Balkaniques Le gou-
vernement, l'oligarchie bancaire et capitaliste avec ses valets
»scientifiques«, cherche à expliquer la famine par »la caca-

strophe naturelles par »les conditions climatériques défavo-
rab.les«, par ».la sécheresse«. Il est vrai que la sécheresse
entre aussi comme un facteur dans l'explication de la famine.
Mais la famine (par la sécheresse) est devenue endémique,
dans des régions entières, et il nous faut poser la question:
quelles sont les causes qui font que ce qu'ailleurs est acei-
dentel, devient permament en Roumanie? La sécheresse elle-
même, dans la mesure ou elle existe, ne constitue point une

catastrophe naturelle vis-à-vis de laquelle l'homme serait
complètement désarmé. Tout comme les inondations peuvent
être endiguées par la main humaine, un climat à tendance
défavorable peut être influencé; on peut le rendre plus hu-
mide, par des emboisements ; car on sait aujourd'hui que les
régions à forêts attirent l'humidité atmosphérique et rêpar-
tissent la pluie plus régulièrement au cours de l'année.

Or, dans les années d'après-guerre, les forêts, parti-
culièrement celles des provinces annexées, et spécialement
en Bessaraibie, ont été soumises à un système d'exploitation
dévastateur et barbare, les occupants «''efforçant à tirer,
comme d'une colonie, le plus possible du tërritoire occupé,
sans se soucier de l'avenir de la province respective. Ce
régime de proie dans le système forestier a provoqué à son

tour un empirement du climat, un amoindrissement de l'hu-
midité moyenne annuelle. Ainsi donc, même si la sécheresse
a contribué à la provocation de la famine endémique, elle
ne doit point être considérée comme un phénomène »naturel«,
mais comme un phénomène social-économique, et c'est la do-
initiation de brigandage de 1',oligarchie des banquiers et des
tchokoïs qui en doit être rendue responsable.

Mais la famine a encore, et en premier lieu, d'autres
causes purement économiques. Avant la guerre, quand l'agri-
culture était pour la plus grande partie une agriculture
latifundiaire, elle jouissait de l'assistance et de la protection
de l'Etat. Les grands propriétaires étaient secourus par un

crédit à bon marché organisé par l'Etat, par des avantages
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au transport, par la liberté à l'exportation, par des avan-

tag.es à l'importation des machines agricoles, etc. Après la
guerre et la réforme agraire, après que tout de même une

partie des terres est entrée en les mains des paysans, et
que les grands propriétaires se sont réfugiés, en grande par-
tie par les indemnisations pour l'expropriation, dans l'indu-
strie, le commerce et la banque, l'oligarchie dominante n'a
plus ses intérêts primordiaux et directs dans l'agriculture,
Le secours de l'Etat, se trouvant toujours dans les mains de
cette oligarchie, se dirige par conséquent vers l'industrie, le
commerce, la finance bancaire, et l'agriculture est abandonnée
à son propre sort. Ainsi, la Banque Nationale, cette source

régulatrice de l'économie nationale, aide l'industrie en lui
accordant par »Le Crédit Industriek un crédit annuel de
3.000 millions de ieis, quoique l'industrie participe à la pro-
duction nationale avec moins d'un tiers, tandis que pour la
»Caisse d'Emprunts des Agriculteurs« la Banque Nationale
n'accorde anuellement un crédit que de 300 millions seule-
ment, quoique l'agriculture participe à la production natio-
nale avec plus des deux tiers. Par desus le marché, l'agri-
culture est encore chargée de taxes d'exportation aux

céréales, par des taxes d'importation aux machines agri-
coles, etc. etc.

Le paysan manque d'inventaire, ce qui fait que son

agriculture reste primitive et déchoit chaque année davan-
tage. Dans la discussion déclenchée ces- derniers temps dans
la presse à la suite de la famine, on a pu voir que la Rou-
manie ne, peut pas se ^spécialiser comme pays exporteur de
produits agricoles supérieurs (blés), parce que les produits
roumains de cette catégorie sont d'une qualité tellement mau-
vaise, qu'ils sont incapables de concourir sur le marché mon-

dial. Les spécialistes proposent par conséquent la spéciali-
sation. de l'agriculture roumaine pour des produits inférieurs
(maïs, fourrages, etc.) qui ne demandent pas des soins
particuliers et une agriculture développée, rationnelle et
scientifique.

,»La crise de Oltenie (Valachie entre le Oit, le Danube
et les Carpath es — I. M.), qui est due non seulement à la sé-
cheresse des deux dernières années«, écrit la i»Lupta« du
31 août, »mais aussi à ,1a politique économique fausse des
dernières dix années (apolitique fausse des dix dernières an-
nées« est une manière de dire pour désigner le régime colo-
niai de brigandage systématique — I. 1M.), a plongé cette
région riche'dans un état de misère indescrintible. Quoique
les paysans aient amélioré leur système de travail agricole,
quoique nous ayons une production agricole plus, grande que
dans les deux dernières années, la misère à la campagne est
inouïe. Le 'blé a donné cette année dans le département de
Dolj une production deux fois supérieure à l'année précé-
dente, et pourtant les paysans sont endettés au delà de toute
mesure envers les banques qui leur ont pris des intérêts d'usu-
riers. Si nous considérons aussi les obligations qu'ils ont
envers le fisc, obligations qui forcent les paysans à vendre
le blé au-dessous du prix de revient, à tout cela s'ajoutant
le manque de maïs et le manque de numéraire arrivé au

paroxysme, nous avons alors .l'explication du grand désastre
économique de 01tenie.« Et le. correspondant de la »Lupta«
relève que les paysans ne mangent qu'une seule fois par jour ...

Ce qui précède est confirmé par les organes officiels
aussi. Ainsi, un rapport d'une commission d'enquête dit
d'une manière précise que: »,les régions cultivées en Bess-
arabie ont dimnué progressivement, représentant en 1928 à
peine la moitié de la superficie cultivée en 1920. Les habi-
tants, apauvris en partie par la sécheresse, en partie par
les bas prix obtenus pour leurs produits (grâce à la spécu-
lation — I. M.), n'ont pas eu en automne passée les grains
nécessaires pour les .ensemencements. Endettés aux banques
particulières qui prennent des intérêts d'usuriers, en grande
partie sans bétail de somme qu'ils ont vendu dans les années
précédentes p'our pouvoir se nourrir et payer les intérêts,
sans crédits à bon marché et sans le concours des autorités,
les paysans n'ont pas pu se procurer la semence nécessaire
et n'ont donc pu faire de -la culture que sur des étendues
restreintes, autant que leur permettaient leurs propres
>moyens«. (,»Dreptatea« du 30 août.)

Voilà la situation réelle, voilà les vraies causes de la
famine qui étreint aujourd'hui dans ses griffes des centaines
de milliers de familles paysannes. La famine et la sécheresse
ne sont pas des accidents, elles sont une conséquence inévi-
table du régime d'exploitation, de proie et de brigandage de
la part de l'oligarchie des banquiers et des tchokoïs. Ainsi,
il n'est que naturel que les années prochaines non-plus ne

promettent une amélioration, si la Roumanie continue à
restei sous les bottes de ce régime. L'oligarchie et ses laquais
i»scientifiques« ,se rendent parfaitement compte de cela et, en

expliquant la famine de jusqu'à présent par la... sèche-
resse, cherchent à préparer l'opinion publique pour les années
de famine qui suivront encore. Ainsi, un certain Dr. A.
Mibashan montre dans l'»Ar.gus« du 7 septembre que ».les
météorologistes prévoient une série d'années de sécheresse.«
Tandis, que la récolte mondiale de cette année est supé-
rieure à la récolte de l'année passée et à la moyenne des
récoltes d'après-guerre, en Roumanie c'est la famine qui sé-
vit, et les ,»savants« annoncent i»une série d'années de
sécheress a.« Comme si la Roumanie n'était pas située sur
la même planète... La cause réelle, cependant, est que les
autres pays produisant des céréales donneront des récoltes
excellentes, alors que la Roumanie (et quelques autres pays
qui gémissent Sous un régime analogue) donneront des
récoltes déficitaires et la paysannerie périra de faim, parce
que la domination bânditesque des banquiers et des tchokoïs
ne peut mener <à d'autres résultats.

Ce ne sont pas des processions religieuses pour adou-
cir le ciel et faire envoyer de la pluie, mais le renversement
de la domination dès banquiers et des tchokoïs, la libération
de la paysannerie des chaînes du régime de proie et
d'oppression, l'instauration d'un régime des paysans et des
ouvriers qui influencera le climat par des emboisements
systématiques, qui complétera le climat par des irrigations
artificielles, qui aidera l'agriculture paysanne par des cré-
dits à bon marché, par la machinisation du travail agricole,
etc., etc., — voilà la voie qui mènera la paysannerie en Rou-
manie du régime de la sécheresse et de la famine endémique
au bien-être et au progrès économique et social.

I. Mateescu

Aperçu sommaire de la réforme agraire
dans les Balkans

La solution du problème national dans la Péninsule
Balkanique, solution qui n'est possible que par la création de
la Fédération des Républiques Ouvrières et Paysannes des
Balkans, est conditionnée à la solution absolument équitable
du problème agraire formant partie inhérente du problème
national. Attendu que dans la structure sociale des pays bal-
kanîques la paysannerie constitue la bien plus grande partie
de la population (70 à 87%), le mouvement national doit lui
consacrer une attention particulière.

La grande vague révolutionnaire qui a mis en mouve-

ment les ouvriers et paysans rendus plus mécontents encore

par. les conséquences sociales et politiques de la guerre mon-

diale, a avancé au premier plan dans les pays balkaniques la
.question de la. propriété des terres.

Tant que, après la guerre, les grandes-puissances occi-
dentales essayaient de. garrotter le prolétariat, ce facteur puis-
sant et inquiet, en lui prodiguant des promesses d'une solution
»équitable« des conditions sociales, on n'entendaient dans les
Balkans, à l'adresse des paysans, que de belles paroles, de
belles promesses de terres. Mais tout comme la bourgeoisie
.dés pays industriels n'a jamais été encline à appliquer effec

tivement la journée de huit heures, à introduire effectivement
des assurances sociales pour la protection de la classe ouvri-
ère, les Etats Balkaniques ne voulaient, eux, aucunement appli-
quer effectivement, d'une manière radicale, la réforme agraire.
Ils n'ont point rempli leurs promesses qui, d'ailleurs, n'avaient
été faites que pour berner les paysans dans l'illusion que la
question agraire serait résolue avec le temps: la force dés-
organisée de la bourgeoisie ne voulait que gagner du temps
afin de reconsolider sa situation, reconquérir les positions
qu'elle avait perdues, et reprendre l'offensive.

Sauf en Bulgarie, en Serbie et en Grèce, les terres dans
la Péninsule Balkanique, y compris en Hongrie, se trouvaient
en plus grande partie dans les mains de gros-propriétaires.
Nous montrerons ici, en grandes lignes, quelle était dans les
différentes provinces la proportion de la grosse-propriété à la
propriété moyenne et petite, et quelle a été la modification y
apportée par la réforme agraire.

Roumanie.
En 1914, la Roumanie avait 5.375 gros-propriétaires.
Voici le tableau à la veille de la guerre:
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Nombre des
propriétaires

Roumanie 959,672
Bucovine 198,080
Krichana et Maramou ....... 93,491
Bessarabie . .' 22,660
Transylvanie 458,028

( Banat . 273,874

Propriétés de jusqu' à
100 hectares

Hectares

4,016.445
?

2,237,271
2,490,298
2,3/3,767
2,194,217

Propriétés au-dessus de
100 hectares

Nombre des

Les motifs de l'application de la réforme agraire dans
la Roumanie d'après-guerre étaient presque exclusivement de
nature politique. La classe gouvernante y avait été poussée
par le souci d'apaiser le mécontentement des paysans stimulé

par la Révolution Russe et par ce que celle-ci avait apporté
au paysan jusque là privé de tout droit, mécontentement qui
menaçait de prendre des formes sociales aiguës et précises. A
fin 1925 le tableau de la propriété des terres était comme

suit:

jusque 100 hectares

Vieille-Roumanie 7,293.148
Bessarabie 3,829.731
Bucovine 478.000
Transylvanie 6,288.302

° o au-dessus de 100 hectares °|o
91,5 697.851 8,5
93,9 352.619 6,1
92,0 42.000 8,0
84,5 1,153.010 15,5

51,27
36,25
47,24
60,30
68,52
71,07

propriétaires
5,375
1,105
2,786
1,741
1,752
759

, Hectares

3,819,351
721,302

2,485,682
1,327,401
1,089,217
892.906

48,73
63.75
52.76
32,15
31,18
28.93

Si même, à première vue, cette solution semble ration-
nelle et au profit de la paysannerie, elle est bien loin d'avoir
préjudicié les gros-propriétaires terriens; ceux-ci reçurent une

indemnisation de jusqu'à quarante fois' le bail moyen des
années 1917—1922. Et la moitié de cette somme devait être

payée par l'Etat, et l'autre moitié par le nouveau propriétaire.
Où ce dernier trouvera-t-il les moyens pour effectuer ce paye-
ment? Il serait superflu de souligner qu'une pareille réforme
agraire ne représente qu'un truc de spéculation des potentats
et boyards roumains.

Yougoslavie.
Slatko Chetcheroff, député et président de la Commis-

sion des Impôts de la Skoupchtina, donne la caractéristique
suivante de la situation à fin 1918 dans les provinces de la

Yougoslavie où régnait la grande propriété féodale: »En
Bosnie et en Herzégovine, les paysans-serbes (kmets) refusé-
rent de payer aux propriétaires beys et aghas les paontants
des fermages (haks), c'est-à-dire les tiers ou quarts du pro-
duit du sol. En Serbie du Sud, les paysans ont agi dans le
même sens et refusèrent aussi de payer aux propriétaires leif
parts habituelles du produit. En Croatie et en Slavonie ont
éclaté de violents troubles agraires. Au moment de l'effondre-
ment de la Monarchie Austro-Hongroise, les paysans croates

pauvres et sans terres se mirent à piller la grande propriété
et à s'approprier les terres et les machines. Il s'ensuivit que
les armées serbe et française se virent obligées de mettre une

fin à cet »état d'hors droit«, et la réforme agraire fut pro-
mise à la population.

Bosnie et Herzégovine.
A fin 1918, 53% des paysans labouraient »leurs« terres;

les autres, celles des beys, contre bail. La liquidation de cette
situation

,
fut faite en payant aux propriétaires une indemni-

sation de 255 millions de dinars, dont la moitié fut versée par
l'Etat au comptant, et pour l'autre moitié furent émises des
obligations d'Etat.

Macédoine.
La réforme agraire n'y est pas terminée. Pour les

terres qui ont été adjugées en partie aux indigènes et en partie
aux colons, l'Etat paie aux anciens propriétaires une rente

qui, jusqu'à ce qu'une loi spéciale dispose autrement, est à la

charge du budget. Le chapitre ad hoc prévoit à cet effet une

dépense annuelle de jusqu'à 30 millions de dinars. 138.251 hec-
tares ont été en tout visés par la réforme agraire, et 71.045
en ont été répartis jusqu'à fin 1925. Les ingènes en obtinrent
le cinquième environ (11.300 hectares). Ce sera dams dix
années que la propriété en sera reconnue au nouveau pos-
sesseur.

Dalmatie.
La question dés »G0.1onats«, dont les racines remontent

aux temps des Romains, n'a pas été définitivement - résolue
par la Yougoslavie. Les paysans travaillent le sol comme

lèUr propriété, mais ne sont pas considérés comme les pro- |
priétaires. Les anciens propriétaires reçoivent de l'Etat une

rente d'ensemble trois millions de dinars par an, à la charge
du budget.
Les autres provinces: Croatie, Slavonie, Banat, Baranja

. et Slovénie.
A la fin de le guerre mondiale, on y rencontre la

grande propriété. En Croatie et en Slavonie, nous avons lé
tableau sûivant:

Etendue de !a
propriété en

arpents

Nombre
d'arpents

Sunerficie de. Pourcentage
,
P E . de la superficiela propriété tota

K
le

0—5 180.175 395.004 5,7%
5—100 226.089 2,976.007

*

42,2%
100—1000

au-dessus de 1000 4.393 3,675.552 52,1 %
En Yoyvodine, et en partie en Slovénie, même .propor-

tion de la grande et petite propriété.
On ne peut même parler d'une application radicale de

la réforme agraire dans ces provinces. Malgré la promesse
royale solennelle de la répartition de la grande propriété,
dans toutes les contrées du nord de la Yougoslavie: etf Cro-
atie, Slavonie, Slovénie, Banat et Batchka, 57.202 arpents ont
seuls été touchés par la réforme agraire et répartis entre
207.121 familles d'indigènes, de volontaires et de colons. Mais
cela non plus n'a pas été un présent. Les colons sont con-

sidérés comme ayant pris ces terres en fermage - sans tèïime.
Et cependant, ils payent pour ces terres des impôts,
des charges communales, etc. La .situation politique de

l'après-guerre exigeait l'application âu moins partielle de
la réforme agraire. Slavko Chetcheroff dit là-dessus çe qui
suit: »Le royaume des S. G. S. a tâché de résoudre les con-

ditions agraires qui ont été, dans le passé, des sources de
continuels mécontentements, troubles et pauvreté dés larges
masses populaires«. Mais lorsque le régime se vit consolidé,
la »réforme« agraire fut enterrée, et on discute actuellement à
l'Assemblée Nationale le projet de loi de ce même' Chetcheroff
sur la liquidation des conditions agraires, projet de loi qui
prévoit les mesures lés plus iniques contre les colons et

paysans qui avaient reçu les terres expropriées.
Hongrie.

Si même l'on souligne, qu'avant la guerre déjà il existait
-en ■ffOhgriè'Tïnîehtion de parceller et répartir la grande pro-
priété terrienne, c'est la Révolution Hongroise qui fut la cause
immédiate de la réforme agraire. La Révolution, sur-l'exemple
de la Russie, a fait des journaliers obéissants. des domaines
seigneuriaux, un élément révolutionnaire agité. Il était ,néces-
saire d'apaiser cet élément par des promesses.

La propriété terrienne était en 1917 comme suit: 99,1%
de petits et moyens propriétaires (à propriétés de moins de
100 arpents), constituant les 40,70% du sol arable; la majeure
partie des terres, les 59,3%, se trouvait en la possession
d'à-peine 0,99% des propriétaires. Le résultat de la .réforme
agraire sur une superficie totale de 16 millions d'arpents, a

donné en 1925 le .tableau suivant:
1.130 gros-propriétaires (de plus de 1000 arpents)

étaient en possession de 5,380.000 arpents, soit 34% ;
9.742 propriétaires moyens (100 à 1000 arpents) étaient

en possession de 2,650.000 arpents, soit 16%;
840.000 petits-propriétaires (jusqu'à 100 arpents) étaient

.en possession de 8,110.000 arpents, soit 50%.
La manière dont la reforme agraire a été appliquée en

Hongrie se voit le mieux par le fait que seules les grandes
propriétés des profiteurs de guerre ont été réparties, tandis
qu'on a laissé intactes les propriétés des aristocrates et des
seigneurs féodaux. Mais même cette réforme agraire a été
soumise à une revision en 1924, et le délai premier de. cinq
années a été prolongé pour un temps indéterminé. Les frais de
l'application de la réforme agraire sont à la charge de ceux

qui prétendent à des terres. Ils doivent aussi payer le. prix en-

tier dans un délai de dix ans, et ce n'est qu'ensuite qu'ils
seront considérés comme les. propriétaires des terres.

Bulgarie.
Lés conditions agraires en Bulgarie étaient comme celles

en Serbie. Jusqu'à la guerre, il n'y existait que la- petite - pro-
priété, qui y avait été constituée - après l'affranchissement du

joug turc, en 1878. En 1919, la propriété terrienne était comme
suit: 220 propriétaires de plus de 100 hectares; le reste
était la propriété moyenne et petite de plus de 660.000 fa-
milles. Sous la pression du mécontemént - des masses, ainsi que
sous celle de la poussée vers la gauche'; conséquence de la < révo-
lution et de la réformé agraire radicale en Russie, le gouverne-
ment de Stamboliisky fut obligé, vers mi-1913, de résoudre par
des lois les problèmes agraires, et d'assurer des terres suffisan-
tes aux ouvriers agricoles, aux paysans pauvres et aux réfugiés
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cle la Macédoine, de la Thrace et de la Dobroudja. Les réformes
de Stamboliisky s'étendaient à la grande propriété pour tant
qu'elle existait, et aux domaines des couvents, des communes
et de l'Etat. On enregistrait ces domaines dans un fonds
d'où avait lieu la répartition. On les évaluait à environ
1,000.000 de hectares, et les anciens propriétaires devaient en

être indemnisés à raison de 1000 à 2000 leva par hectare, à
la charge des nouveaux propriétaires. La classe capitaliste bul-
gare n'était cependant pas contente même de cette application
partielle de la réforme agraire, et insistait à ce que les terres
qui constituaient le fonds précité ne fussent pas supérieures à
100,000 hectares, et que l'on payât 20,000 a 40,000 lévas par
hectare pour les terres expropriées.

Il est inutile de déclarer qu'après l'arrivée au pouvoir
du gouvernement bulgare fasciste, après le coup d'Etat de 1923,
les réformes agraires ne furent pa.s appliquées. Il faut relever
ici que 30,000 réfugiés macédoniens en Bulgarie, en dépit de
l'emprunt de. la Société des Nations dits »des réfugiés«, n'ont
pas encore reçu un seul pouce de terre.

Grèce. L

Quoique de la population totale de la Grèce, les 46%
seulement soient des paysans, ce pays est quand même un pays
agricole, attendu que les 80% de son commerce d'exportation
consistent en produits agricoles.

C'est la petite propriété agraire qui domine en Grèce.
A la fin de la guerre mondiale, il y avait 1500 gros-

propriétaires, possédant entre 300 et 3000 ha., et parmi eux il
n'y avait que 70 qui travaillaient leurs propres terres. Tous
les autres avaient donné leurs domaines en fermage. Le prix
du bail consistait en la moitié, et dans le cas le plus favorable
le tiers du produit du sol, et était payé en nature.

Par la loi de 1917, et ses suppléments ultérieurs, le ré-
gime grec voulait assurer une situation stable," car les nom-

breux troubles avaient été provoqués par le mécontentement, la
pénible situation sociale des masses paysannes, mais surtout
par la grande misère des réfugiés d'Asie Mineure dont le nom-

bre dépassait un million. La loi agraire tendait à répartir les
grandes propriétés, ainsi que les domaines publics et de l'Etat
qui étaient, en Macédoine surtout, en très grand nombre. Mais
comme ces terres étaient en plus grande partie des propriétés
privées de Turcs, la loi prescrivit que celui qui cédait à l'Etat,
sans indemnisation, un cinquième de son domaine, pourrait
garder le reste en toute propriété. (La Roumanie en fit de

même en Dobroudja). L'expropriation de 1a, grande pro-
priété ne s'étendait qu'à ceux qui possédaient plus de 100 ha.
L'indemnisation était établie par les tribunaux.

L'indemnisation immédiate, l'Etat la payait par des obli-
gâtions de 30 ans, à 6% d'intérêts. Les nouveaux propriétaires
étaient obligés de rembourser l'indemnisation à l'Etat, ainsi
que tous les frais, par une amortisation de 1% et des inté-
rêts de 6%

Jusqu'à fin 1925, 147,333 familles de réfugiés furent in-
stallées en Macédoine et en Thrace sur 693,384 hectares de
terres.

Albanie.
En Albanie régnent jusqu'aujourd'hui même, les condi-

tions féodales et les plus primitifs moyens de production. Les
paysans sont obligés de payer aux beys le fermage en nature
(hak) : 35% de la récolte. L'Etat s'en fait remettre 10% comme

impôt en nature. La réforme agraire n'y fut point appliquée,
même après la guerre mondiale. Le gouvernement Fan Noli
élabora une loi qui devait changer de fond en comble les con-
ditions agraires en Albanie: loi édictant la confiscation de la
grande propriété pour la répartir aux paysans sans terres.
Mais le gouvernement Fan Noli ne resta que sept mois au

pouvoir, et n'eut donc pas la possibilité de réaliser ses projets
de l'abolition du féodalisme, de l'amélioration de la situation
sociale des masses, de la démocratisation de l'Etat par l'intro-
duction des élections générales, etc. Les ennemis de ce gou-
vernement national l'accusèrent de tendances communistes, ce

qui constitue un cauchemar pour les oppresseurs: pour les
capitalistes, les impérialistes et les gros-propriétaires.

La question agraire dans la Péninsule Balkanique est
restée toujours encore sans être résolue. La privation de terres
dure toujours encore, car les »réformes agraires« n'ont réparti
qu'en partie seulement les grandes propriétés, et la situation
sociale des masses travailleuses paysannes, leur état de dépen-
dance économique, leur oppression nationale par la classe domi-
nante et les conquérants impérialistes n'ont aucunement changé.
T.a dernière des solutions, l'unique solution possible des con-

ditions agraires sera conquise: par de nouvelles guerres pay-
sannes, la révolution nationale, et sa transformation en révo-
lution sociale, ce qui portera les ouvriers et paysans au pou-
voir et fournira la possibilité du self-government.

M. Stefanovltch

La Macédoine aux Macédoniens! — La terre aux paysans !*>
La question des nationalités en Macédoine est en même temps une question paysanne.

La libération nationale du paysan signifie la solution de la question agraire.
IX.

En examinant la composition du peuple macédonien,
nous voyons que les 85% en sont des paysans. En examinant
la situation des paysans, nous voyons que plus des deux tiers
d'entre eux peuvent à peine se procurer un morceau de pain
sec par leur rude labeur du sol. Les deux tiers du peuple
macédonien se trouvent donc dans un état économique misé-
rable. Et ce sont ces malheureux qui supportent le plus lourd
fardeau de l'oppression nationale, car ce sont eux qui consti-
tuent l'énorme majorité du peuple macédonien subjugué.

L'oppression du paysan macédonien date de longtemps,
du début du Moyen-Age, des Etats médiévaux serbe, bulgare
et grec, dans lesquels le paysan était l'esclave féodal — le
»Méropah« ou lb>Otrock« — des grands propriétaires terriens
serbes, bulgares et grecs. Après cet esclavage vint celui des
seigneurs féodaux turcs: des spahis, des aghas et des beys.
Les paysans furent les esclaves, les »rayas«, des propriétaires
terriens turcs qui avaient d'abord reçu les terres pour jouis-
sance à vie, mais qui, par la suite, transformèrent ces terres
en patrimoine héritable et se proclamèrent otchitliks sahibis«
— propriétaires de fermes. Les paysans étaient obligés de
travailler ces terres comme <»tchiftdjis« — fermiers, et devaient
en remettre aux propriétaires des pourcentages énormes de
leurs récoltes: la moitié; dans les cas les plus heureux: le
tiers. Les hauts fonctionnaires de l'Etat turc étaient les pro-
priétaires de toutes les terres et jouissaient, en parasites, des
fruits du lourd labeur du paysan. Les paysans macédoniens,
tout comme d'ailleurs tous les autres paysans de sous la do-
mination turque, gémissaient sous le joug des aghas et des
beys.

Ainsi, les efforts du peuple macédonien de se libérer du
joug turc visaient surtout à leur libération de leur esclavage
de tchiftdjis: la libération nationale signifiait pour eux en

*) Suite du No. 93 de la ^Fédération Balkanique",

tout premier lieu l'affranchissement du • joug des aghas et des
beys et la propriété de la terre qu'ils avaient arrosée de leur
sueur et de leur sang et qui, pourtant, ne leur appartenait pas
et pour laquelle ils devaient donner aux propriétaires la plus
grande partie du produit, souffrant eux-mêmes de la faim et
de la misère.

Cette situation du peuple macédonien était fort bien
connue des Etats voisins: la Bulgarie, la Serbie et la Grèce.
Dans leur propagande nationale parmi le peuple macédonien,
ils relevaient toujours bien haut qu'en tout premier lieu ils
libéreraient l'esclave macédonien du joug de l'agha et du bey
et lui donneraient en propriété la terre qui lui avait été ravie
par les aghas et les beys. Et ainsi, les pauvres Macédoniens,
en très grand nombre, caressaient l'espoir que les Etats bour-
geois Bulgarie, Serbie et Grèce les affranchiraient des tchift-
liks-sahibis et leur restitueraient les terres.

Mais après leur »libération« de la part de certains Etats
balkaniques, les paysans macédoniens ne tardèrent pas à voir
que la restitution à eux du sol leur revenant était le dernier
des soucis des »libérateurs«. Ils virent bien vite que ces Etats
avaient fait la guerre, revendiqué la Macédoine, non point
pour libérer les esclaves-tchiftdjis, mais pour s'approprier les
richesses de la Macédoine: pour agrandir, au moyen de la
population macédonienne, leurs armées aux fins de nouvelles
guerres de conquête, pour emplir leurs usines et ateliers de
main d'oeuvre à bon marché, pour acquérir de nouveaux mil-
lions de contribuables devant subvenir aux frais de l'Etat
agrandi et emplir les bourses de la clique dominante. Ils
n'avaient vraiment ni le temps et ni le désir de répartir les
terres aux paysans.

En 1912, la Serbie annexait la Macédoine; mais le pay-
san macédonien continua à rester sans terre. En 1918, la
Serbie occupait à nouveau la Macédoine; mais le paysan macé-
donien ne reçut point de terre. Et aujourd'hui encore, il n'a
toujours pas de terre.
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Les gouvernants et les hommes d'Etat de la Yougoslavie
d'aujourd'hui firent les plus belles promesses aux pauvres
Macédoniens, ils en firent autant aux paysans des autres
contrées, et ils les exhortèrent à attendre, à patienter un tout
petit peu.

Et les paysans se laissèrent leurrer. Au lieu de prendre
eux-mêmes la terre qui pourtant leur appartenait, ils atten-
dirent que les potentats fassent des lois et des règlements sur
la question agraire et leur donnent leurs terres.

Ils attendirent que les propriétaires-capitalistes, qui dans
leur propre pays dépouillent et pillent les paysans, donnent
des terres aux pauvres paysans macédoniens!

Que firent ces Messieurs au pouvoir en Yougoslavie,
pour la question agraire?

Ils s'efforcèrent, en tout premier lieu, à protéger les
aghas et les beys qui ont avec eux de nombreuses affinitésdans l'exploitation des pauvres paysans. Aussi publièrent-ils
en février 1919 une loi d'après laquelle la terre n'est reprise
aux aghas et beys et restituée aux paysans qu'en apparence
seulement. Ils décrétèrent l'achat. Les beys et les aghas, au
lieu d'être punis de ce que pendant des siècles ils s'étaient
emparé des terres et vivaient aux dépens du paysan, au lieu
d'être punis pour ce banditisme, reçurent des indemnisations!
Pour de la terre qui ne leur appartenait point! Ils vendirent
donc des terres appartenant à autrui! Ces indemnités leur
sont payées par le fisc, ce qui veut dire que c'est le pauvre
paysan macédonien qui les paiera, par des impôts, charges,
monopoles etc. plus écrasants encore.

Mais, non seulement lés aghas et beys vendirent, comme
leur propriété, la terre qui appartenait aux paysans — le
régime capitaliste yougoslave leur conserva aussi leurs do-
maines. Sous le prétexte qu'eux-mêmes travaillaient leurs
terres! Les pauvres paysans et rayas macédoniens savent
fort bien comment ces domaines ont subitement surgi. La
clique dominante en Yougoslavie le sait également fort bien.
Ces domaines, nommés »begluci«, ont été créés par le pillagedu sol du paysan. Après les révoltes et insurrections de la
population macédonienne, dirigées en tout premier lieu contre
les aghas et les beys, ces derniers ont tâché de garder plusfermement encore les terres en leurs mains. Ils ont détaché
de leurs propriétés les terres les plus fertiles, et les ont
transformées en »begluci« tout simplement en y faisant tra-
vailler, comme journaliers, ces mêmes paysans auxquels ces
terres avaient été ravies. Toutes les fois que l'Etat turc, sous
la pression du mécontentement des pauvres paysans, essayaitd'améliorer la «situation des pauvres tchiftdjis, les aghas et
les beys élargissaient leurs beglucis.

De plus, les aghas et beys obligeaient, par la violence,
les tchiftdjis à leur signer des déclarations dans lesquelles ces
derniers attestaient- -avoir vendu leurs terrés aux aghas et
beys, et ainsi ceux-ci s'ancraient sur les terres des tchiftdjis.Ces terres ravies, les seigneurs de Yougoslavie les procla-mèrent comme . la propriété des aghas et beys. Ils consacré-
rent ce banditisme, car eux-même, dans la »libre« Yougoslavie,ravissent et s'approprient la terre du paysan pour les impôtset les dettes à usure. Lés aghas et beys sont leurs alliés,
leurs frères. Voilà pourquoi ils ont aussi formé un gouver-nement en commun. Les aghas et beys ont déjà reçu des cen-
taines de millions comme «indemnisât!on « et recevront encore
d'autres centaines de millions.

Les potentats serbes et yougoslaves, alliés des aghas et
beys, ont complètement suspendu l'application de la réforme
agraire en Macédoine. Les aghas et beys devinrent les maîtres
tout-puissants des beyluci et jugulent, tout comme au tempsdes Sultans turcs, les paysans macédoniens en leur extorquantla rente foncière, le fermage, et d'autres charges. Ferhad beyDraga, et les autres beys,- possèdent encore aujourd'hui d'im-
menses étendues de prairies et de champs, de forêts et de
pâturages. Et à côté de ceux-ci, à la place des aghas et beys
émirgés en Turquie, sont venus les Minitch, Kojitch, Petro-
vitch, Ratchitch, etc., qui se sont approprié la terre par la
violence. La terre qui devait être partagée parmi les paysans,
a été »achetéé« par eux tout comme, en son temps, les
seigneurs turcs le faisaient.

Les pauvres paysans macédoniens sont toujours encore
restés sans terres, ou possèdent à peine 2 à 3 arpents de
terres, à peine suffisant pour du pain sec.

Par leur semblant de réforme agraire, les potentatsserbes ne voulaient que gagner du temps pour étouffer les
revendications des paysans — pour armer les militaires et les
policiers afin de ravir les terres des paysans. D'un million
d'arpents de domaines appartenant aux gros-propriétaires, les
pauvres paysans en reçurent à peine un dixième. Les gens du
régime et les fonctionnaires chargés de l'application de la
»réforme« agraire donnèrent les terres aux plus offrants. Les
beys et les aghas vendirent des terres comme si elles leur
appartenaient, malgré qu'elles tombaient sous le coup de la »ré

forme« agraire. Ceux qui. avaient le plus de droit aux terres,
qui les avaient achetées par des labeurs de longues années,
les pauvres paysans, sans terres et tchiftdjis, restèrent et
restent saiis terres. Les Turcs pauvres ne reçurent également
pas de terres.

Telle est la politique »nationale« et >»libératrice« des
potentats serbes vis-à-vis des Macédoniens et des autres pau-
vres paysans des autres provinces, de toutes les nationalités.

La politique »nationaliste« anti-macédonienne des gou-
vernants serbes se réflète dans leurs mesures de colonisation
et d'immigration. Ils colonisèrent la Macédoine de volontaires
de guerre et de paysans d'autres régions, en leur donnant prin-
cipalement les terres que devaient recevoir les pauvres paysans
macédoniens. Ils donnèrent à ces colons des terres non point
là où il en existe en surabondance, non pas des immenses
domaines de l'Etat, de l'Eglise, des coùites et des barons de
la Voyvodina et de la Croatie. Ils installèrent des milliers de
ces colons, avec leurs familles, dans les districts de Cossovo,
Tsvetchan, Metocliia et Skopié, afin de serbiser la Macédoine,
afin de faire de ces colons des instruments au service de l'Etat
d'oppression et d'exploitation, et de s'en servir contre la popu-latïon macédonienne dans le cas où elle s'insurgerait pour re-

vendiquer ses droits et sa liberté.

Pour >mrrondir« quelques colonies, les propriétaires se
sont approprié de nombreuses terres appartenant à de pauvres
paysans, voire même des terres appartenant à l'Etat, et de nom-
breuses fami lles de laboureurs ont été ainsi livrées à la misère.

Par une telle politique de colonisation, les potentats ré-
actionnaires et oppresseurs d'aujourd'hui ne font que semer la
haine parmi la population. Aux volontaires de guerre, et aux
colons, ils disent qu.'ils ne reçoivent pas de terre et de Tin-
ventaire en quantité suffisante parce que les paysans autoch-
tones ne le permettent pas; aux paysans autochtones,, ils
éssaient de faire accroire que c'est à cause des volontaires de
guerre et des colons qu'ils ne reçoivent pas de terres. Et parcette hostilité qu'ils sèment entre les deux partis, ils espèrent
pouvoir s'assurer des suppôts, pour la continuation de leur
sanglant régime en Macédoine.

Mais les potentats réactionnaires d'aujourd'hui ne son-
gent même pas à porter une aide efficace et sérieuse aux colons
eux-mêmes: de 6000 familles de colons, c'est à peine si les 2000
se trouvent dans ces nouvelles colonies; les 4000 ont refusé
l'aide de l'Etat, car cette aide ne leur fournit point la possibi-lité de vivre.

-

. (A suivre! ~

Costa Novakovitch

La crise en Bulgarie
Loin d'être enrayée, elle s 'aggrave
Après une crise longue et laborieuse, M. Liaptcheff est

parvenu à reformer le cabinet.
Les causes .multiples et -complexes, qui avaient provo-qué la crise et en avaient rendu le dénouement, si difficile,

continuent à subsister/La solution intervenue est donc forcé-
ment provisoire,

Après le 9 Juin, le gouvernement Tsankoff, issu du
coup d'Etat, s'appuya sur la Ligue Militaire autour de la-
quelle s'étaient groupés l'ORIM fasciste et .le bloc des partisgouvernementaux qui avaient en horreur l'Union agrarienne.La chute de Tsankoff était la conséquence et le signe du
processus de désagrégation des forces qui soutenaient son
gouvernement de terreur blanche. Les partis politiques, quiavaient formé un front uni contre «le péril rouge«, après la
répression sauvage des agrariens et des communistes, et leur
mise hors la loi, éprouvèrent le besoin de se désolidariser
d'un gouvernement qui, couvert de sang et de boue, était unobjet de réprobation pour l'opinion publique mondiale. Les
meneurs de l'ORIM noire boudèrent également Tsankoff etfurent l'un des facteurs les plus efficaces de sa chute, carils ne le. trouvaient pas assez souple ni assez empressé à
servir leur bon plaisir.

Liaptcheff au pouvoir, Tsankoff avec sa clique de' gé-néraux et de colonels se livra fiévreusement au travail
clandestin de miner le gouvernement de son concurrent dé-
testé. Cette rivalité accentua la division et la dissension dela Ligue Militaire et de son pâle reflet parlementaire, le
Zgo.vor. Comme l'ORIM actuelle n'est qu'une succurale de la
Ligue Militaire, les luttes d'influence et de domination quidéchirent l'association des traîneurs de sabre eurentleur répercussion au sein de cette

'

organisation contre-révolutionnaire.
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L'assassinat de Protoguéroff a étalé au grand jour les
luttes intestines qui affectent si gravement l'ORIM, la Ligue
et le Zgovor.

Le ministère Liaptcheff devait en ressentir le contre-
coup. Divisé lui aussi, il tomba en poussière.

Il n'y avait qu'un seul moyen de conjurer radicalement
la crise: rendre au peuple travailleur souverain sa liberté,
supprimer les infâmes lois d'exception, procla/mer une am-

nistie pleine et entière, faire les élections, sur la base d'une
véritable représentation proportionnelle et confier les rênes
du pouvoir au parti ou aux partis qui formeraient la majorité.

Mais ce moyen était la négation de la Ligue Militaire,
La condamnation de sa dictature. Il ne plaisait naturellement
ni au roi Boris, n.i à la Ligue Militaire qui jouit de sa

protection.
Le cabinet qui sortirait de la crise devait, par consé-

quent, s'appuyer sur la Ligue divisée; en d'autres termes, la
crise serait non pas solutionnée, mais simplement ajournée.

Dans tout ce remue-ménage, ce qui était digne de re-

tenir notre attention, c'était la question de savoir quelle était
la relation des forces dans la Ligue Militaire. Est-ce Volkoff,
ministre dé la guerre — qu'on voulait chasser du cabinet —

qui avait avec lui la majorité de la Ligue, ou le camp ad-
verse? Le fait qu'il fait partie du nouveau gouvernement
démontre que c'est l'instigateur de l'assassinat de Proto-
guéroff, le protecteur de l'ORIM de Mikhaïloff, qui est en-

core maïtré de' la situation. C'est''■suittnénL'puur celle raison
que le roi Boris n'a pas voulu le lâcher, et pour la même
raison que la majorité du Zgovor est pour Volkoff et son

maintien à la tête du ministère de la guerre.
D'ailleurs, Volkoff n'a pas hésité, lors des pourparlers

pour la constitution du nouveau ministère, à jeter dans la
balance son sabre. Il a fait tapageusement, Insolemment.

II a, dans une déclaration qui a été publiée par un

organe d'une fraction du part Libéral en édition s p é-
ci aie, c'est-à-dire démonstrativement et solennellement,
qualifié »d'a 11 e i n. 1 e à 1' honneur de l'armée la
manière dont les hommes politiques recherchaient la solution
de la crise.« Ce qui signifie que Volkoff s'identifiait avec

i'a¥mèk et considérait son éloignement du ministère de la
guerre comme une atteinte à l'honneur de l'armée . . .

Pour pouvoir prendre une pareille attitude de défi, il
devait être sûr d'avoir àvéc lui la majorité de la force armée.

Ceci établi, la menace qui buivaiV cotte déclaration
était tout naturelle.

Le matamore a ajouté qu'il était «résolu à persévérer
jusqu'au bout pour la sauvegarde du prestige du département
qui lui était confié . , .«

»J'y suis, j'y reste«, proclamait-il dans la surprise et
l'émotion générales de l'opinion bulgare.

Et il y ést resté, le soudard, perpétuant et aggravant
encore la erisé.

En effet, le clan Tsankoff de la Ligue, du Zgovor et de
'10RIM, battu et humilié, redoublera, bien entendu, d'efforts
et d'audace pour'avoir la peau de l'adversaire. L'assassinat
du policier de garde devant la demeure de Volkoff est ca-

ï'actéristique/à cet égard. Le cabinet Liaptcheff vivra donc
dans une inquiétude perpétuelle qui empoisonnera sa vie.

En attendant, il cherche à donner des gages àu clan
Tsankoff, partisan de la manière forte, en découvrant de
toutes, pièces un nouveau complot comimuniste-révo-
lutionnairê.

Mais, c'est en vain. Le nouveau ministère Liaptcheff est
de ces organismes qui sont atteints dans la source même de
leur vie et que rien ne sauvera.

S'il a pu être constitué, c'est que son chef, en invoquant
la crise économique et financière terrible dans laquelle se

débat le malheureux pays, a demandé et obtenu un sursis

pour pouvoir mener à bien l'emprunt promis. A preuve le
maintien dans la nouvelle combinaison de tout le personnel
ministériel, y compris même le gênant Bouroff, qui a parti-
cipé aux négociations de l'emprunt. Boris Rilsky

c Leg-cliques dominantes des pays balkaniques, qui se

ressemblent plus ou moins, n'ont rien appris et rien oublié.
Leur systèmes, et leur méthodes sont les mêmes. Elles s'em-
parent du pouvoir manu militari, elles s'y maintien-
uont par le terrorisme le plus barbare, elles suppriment toute
opposition, elles exterminent les minorités ethniques, elles
pillent .les. fonds publics pour leur propre compte, elles ex-

ploitent leurs peuples pour le compte du capital étranger,
elles les poussent-à entremassacrer pour Je compte du caph
tal étranger, elles les poussent à s'entremassacrer pour le
compte de leurs patrons impérialistes. Fan S. Noli

Les fascistes macédoniens s'entretuent
(Correspondance de Pétritch.)

Essais de conciliation.

Certains hobereaux fascistes macédoniens font des
essais continuels de concilier les deux camps »autonomistes«
qui s'entretuent.

Sur l'initiative du groupe parlementaire macédono-
zgovoriste, a été nommée une commission de trois membres
chargée d'essayer d'aplanir .les »malentendus« et d'arriver
à une conciliation. Les efforts de cette commission ont échoué.
Les amis de Protoguéroff ne veulent à aucun prix travailler
avec les partisans d'Ivan Mikhaïloff, avançant que ses mains
sont entachées du sang de frères. Mais y a-t-il parmi cette
bande des gens dont les mains ne soient pas entachées du
sang de frères?

On entreprend actuellement une nouvelle tentative. Cette
fois, ce sont des anciens militants révolutionnaires qui en ont
pris l'initiative. A cet effet, sont arrivés à Sofia: Arghir
■Manassieff, Gotsé Mejdouretchki, Ilya Doktoroff, Peter Atseff,
Nicola Jekooglou, Christo Bochkoff, Mihaïl Tchakoff, Ta-
neff et autres. Ils iont des conciliabules. Ils ont noimmé
entre eux une commission .de cinq membres. C'est le dernier
essai de conciliation que l'on entreprend, mais personne ne

croit, pas même les membres de la commission, qu'il en résul-
tera quelque chose de concret.

Il paraît que Mikhaïloff est le plus enclin à la conci-
•Ration. Il a adressé une lettre privée à Guéorghi Pop
Christoff', dans laquelle il lui expose ses conceptions, et Tin-
vite à entrer dans son Comité Central. Mikhaïloff serait prêt
à travailler avec tous ses adversaires du camp fasciste oppo-
sé, à .l'exception des gens du «district révolutionnaire« de
iSalonique. Les amis de Protoguéroff .se préparent à tenir un

■congrès auquel .ils ont l'intention d'inviter les délégués qui
ont participé à celui que Mikhaïloff avait convoqué, mais à
condition que ce dernier n'y participe pas.

La lutte de presse entre les deux camps continue.
Christo Kotseff, ancien membre du C. C. de l'ORIM, à présent
insituteur à Varna, a publié une lettre ouverte adressée à
Mikhaïloff, où .il l'attaque violement et l'accuse de vouloir
»commander«, envoyer d'autres hommes à .la mort, et rester,
lui, à côté de sa femme »célèbre«: Mencia Carniciu, etc. etc.
"frftteoff écrit danis -sa lettre que Mikhaïloff n'agit que sur les
inspirations

-

^'^ ïemm? et de ses amis qui, par leur lou-
anges, en ont fait ûn maniaque.

Combats et entretueries.
A côté des essais de conciliation et .à côté de la lutte

menée par la presse, par des communiqués, des lettres ouver-
tes, il se déroule une autre lutte, une lutte sanglante ,qui fait
des victimes.

La presse sofiote garde un silence absolu sur ces évé-
nements; pour elle, tout va bien.

Le 22 août a eu lieu un combat entre les partisans des
deux camps. Les partisans de Mikhaïloff affirment qu'ils ont
anéanti toute uue tchéta du camp des amis de Protoguéroff,
commandée par le voïvode Boris Izvorsky, qui lui aussi fut
tué. La tchéta était composée de 17 hommes, dont deux seule-
'ment ont pu se sauver. Les amis de Protoguéroff, de leur cô-
té, avaient envoyé une tchéta quelconque dans le district de
Névrokop. Ils affirment que Boris Izvorsky est vivant et se
trouve à Névrokop. Des paysans du district de Névrokop mé-
contents du régime des fascistes macédoniens, sont tués lors
de ces rencontres.

Le 24 août a eu lieu un autre combat, encore plus grand
et avec des conséquences beaucoup plus graves. Les amis de
Protoguéroff affirment que dans ce combat ils ont réussi à
tuer trente hommes et à blesser quelques dizaines parmi les
partisans de Mikhaïloff, tandis que 4 à 5 hommes auraient été
tués parmi les amis de Protoguéroff. Vandeff, un criminel qui
sévit depuis quelques années dans les districts de Stroumitza
et Pétritch, a été grièvement blessé et est soigné à Pétritch.

La situation dans 'le district de Pétritch.
La situation clans le district de Pétritch devient de jour

en jour plus inquétante et plus tendue. Tous les jours c'est un
nouvel événement qui s'y produit.

Iv. Mikhaïloff est maître des villages suivants de l'ar-
ronclissement de Melnik: Sv. Vratch, Lévounovo, Kromidovo,
Prépétchéno. 11 n'a pas d'accès dans les villages de la nou-

tagne. La tchéta de Ilya Lérinsky, qui s'est déclarée contre
Iv. Mikhaïloff, est forte de 55 hommes, Le 20 courant, l 'adjoint
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de Lérinski, Stavé de Kostour, entre dans le village de Kromi-
dovo et procède au désarmement de la milice qui y est consi-
dorée comme fidèle à- Mflrhaïloff. Ilya Lérinsky a réussi à
cerner et désarmer la tchéta de district du camp de Mikhaïloff,
dirigée par Kolio Dédé Ilioff.

Le voïvode du camp de Protoguéroff, Dimache, s'est
installé dans l'arrondissement de Pétritch. Les amis de Proto-
.guéroff font de l'agitation parmi la population en lui disant
qu'après avoir réglé leurs comptes avec les partisans de Mik-
haïloff, ils vont dissoudre leur organisation dans le district de
Pétritch, conservant seulement leurs postes à la frontière. Par
cette agitation, ils veulent être agréable à la population qui a

tellement souffert du vandalisme de ces tchétas.
Les autorités militaires ont fait publier un ordre, que

tous les hommes »illégaux« doivent rendre leur séjour
légal dans un délai de 24 heures; au cas contraire, ils sont
déclarés des brigands. Cet ordre concerne aussi toute per-
sonne qui s'absente pendant 24 heures et qui ne pourrait pas
justifier son absence. La population considère cette décision
comme promulguée pour leurrer l'opinion publique étrangère.

Une grande partie des officiers, sur l'ordre de la Ligue
Militaire, sont aux côtés des partisans de Protoguéroff. Voici
quelques faits.à l'appui: sept paysans des villages de -Spatovo
et Sklavé ont été enlevés par les partisans de Mikhaïloff
sous prétexte d'avoir propagé des appels des amis de Proto-
guéroff. Ces malheureux paysans ont été enfermés dans la
bâtisse de l'école de Sklavé, pour être tués. 'Leurs femmes
■sont allées à Sv. Vratch et y ont porté plainte au comiman-
dant militaire. Ce dernier a envoyé immédiatement un
bataillon de troupes qui ont arrêté le maire du village et les
sentinelles postées devant l'école, et libéré les détenus. L'ar-
chivisté de la commune de Sklavé a été soupçonné d'être au
service des amis de Protoguéroff. Les partisans de Mik-
haïloff cherchaient à le tuer; mais les -militaires, en appre-
nant cela, l'ont fait fuir en l'habillant comme -soldat et en le
faisant diriger vers Doupnitza, en compagnie d'un sergent.

Le 14 août, un groupe d'amis de Protoguéroff ont vou-
lu incendier la grande maison de Vandeff à Pétritch, où se
trouvait précisément Ivaïi Mikhaïloff. Les militaires en ont
eu vent et ont pris des mesures pour les en empêcher.

La. situation dans l'arrondissement de Névrokop est
très aiguë. L'assassin bien connu de Névrokop, -Stoyan Phili-
poff, -s'est aussi déclaré illégal.

Sketcheli Arif est né en 1887 dans la ville de Xanthie
(iSketché), en Thrace Occidentale. Il a reçu son instruction
primaire dans -sa ville natale. En-suite il est entré à l'Ecole
Secondaire -Militaire d'AndrinopIe, -et plus tard à l'Ecole
Militaire Supérieure de Constantinople, qu'il a terminée en
1905. Jusqu'en 1913, il servit dans l'armée turque. A cette
époque, après la guerre balkanique, il -donna -sa démission
d'officier -turc et -se mit à la tête du mouvement national-
révolutionnaire en Thrace Occidentale.

Après les -massacres et les injustices commises pen-
dant et après la guerre balkanique envers la population pai-
sible Thracienne, cette dernière a été poussée à l'insurrection
armée. Sketcheli Arif a été un des défenseurs de l'mdépen-
dance de cette région. Militant intrépide, il prit part dans l'in-
surrection et il fut à la tête du mouvement républicain de Gu-
muldjina, en 1913.

Après la .guerre générale, .par le fameux et inique
traité de Sèvres, -la Thrace Occidentale fut attribuée à la
Grèce comme, récompense pour sa participation aux côtés
des Alliées. Avant même l'occupation effective de ce -pays
par l'armée grecque, les populations s'étaient révoltées comme
un seul homme, et pendant plus de deux mois, les- insurgés
ont menç Are? .i^qxabais.. acharnés contre l'armée régulière

31 août 1928. N. N.

grecque qui massacrait et pillait la population turque et
bulgare.

Après la débâcle de l'armée grecque en Anatolie, et
pendant les pourparlers de -paix entre la Turquie et la -Grèce,
A-rif bey était envoyé spécial du gouvernement provisoire,
et à -Lausanne il défendit la cause de la Thrace Occidentale.
Depuis lors-, S-ketcheli Arif était à la tête du mouvement na-
tional-révolutionnaire en Thrace et un des défenseurs les
-plus décidés de -l'indépendance de ce pays. Arif bey, avèc
ses camarades, tous militants comme lui, propageait l'idée
de la Fédération des peuples balkaniques.

Précipitamment atteint d'une maladie grave, Arif bey
es-t mort de 12 juillet 1928 à Constantinople.

Profondément touchés, nous adressons nos condoléancâs
à ses camarades thraciens et à sa famille.

P. Ch.

N-FODERiiïlON
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NAT10NALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHE1NEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

UNSERE EN Q.U ETE
BEI DEN POLITISCHEN UND LITERARISCHEN PERSÔNLICHKEITEN EUROPÀS

UBER

DIE B A L K A N -F Ô D E RATIO N

Dr. Richard Schmincke
Dr. Richard Schmincke, geboren am 17. Oktober 1875 in

Alienritte bei Kassel (Preuflen), studierte Medizin und prakti-
zierte als Kurarzt in Bad Elster (Sachsen) und Rapallo
(Italien).

Als Gymnasiast und Student betàtigte er sich in der
sozialistischen Bewegung. Nach dem Kriege war er Mitglied
des Spartakusbundes und beteiligte sich fuhrend an den revo-

lutiondren Kàmpfen in Sachsen. Im Jahre 1923 wurde er von

der Reichswehr verhaftet und erst durch die allgemeine
Amnestie wieder freigelassen. 1924 ging er nach China und
beteiligte sich dort an der revolutionaren Bewegung. Spdter
war er Mitglied des sàchsischen Landtages und hat im Par-
lament eine Reihe sozialpolitischer und' gesundheitlicher Forde-
rungen der Arbeiterklasse durchgesetzt.

Zur Zeit ist er Letter des Gesundheitswesens in Berlin-
Neukôlln.

Die jetzige »Losung« der mazedonischen, bessarabischen
un-d anderer Nat iona 1 i tàt en -F r-agen auf dem -Balkan -ist nicht

geschaffen durch den Willen, und entspricht nicht den Inte-
ressen der auf dem Balkan wohnenden Arbeiter und Bauern,
sondern wurde allein durch die Interessen der imperialisti-
schen europâischen Grohstaaten und der herrschenden Ober-
schicht der Balkanstaaten diktiert, welche sich zu Werk-
zeugen der imperialistischen Politik, zum Schaden ihrer Vol-
ker, haben mifibrauchen lassen. Nicht die Grundsâtze der
Gerechtigkeit und Freiheit spielten in den Friedensvertrâgen,
welche die Verhàltnisse der Nationalitâten auf dem Balkan
nach dem Weltkriege neu regelten, eine Rolle, sondern allein
imperialistische Machtziele, in deren Interesse es lag, die
Nationen auf dem Balkan gegeneinander auszuspielen. Es ist
daher diese, nach dem Weltkriege gefundene, „Losung" nur

ein vorubergehender Zustand, in dem der Keim zu neuen

kriegerischen Konflikten liegt, bei denen die Arbeiter und Bau-
ern der Balkannationen die Leidtragenden sein werden.

Ebenso wie in China die imperialistischen Groûstaaten
dauernd kriegerische Verwicklungen zwischen den militari-
stischen Generâlen anstiften, um dabei im Truben zu fischen
und ihre wirtschaftlichen und politischen Machtpositionen
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auszubauen auf Kosten der chmesisclien Arbeiter und Bauern,
benutzen die imperialistischen Machte die Gegensâtze zwischen
den Balkannationen fiir ilare machtpolitischen Ziele. So stellt
die ràuberische Politik der Regierung Grobbritanniens die
nationalistischen Tendenzen der faschistischen Bewegung Ita-
liens in ihren Dienst, um dauernde Unruhen auf dem Balkan
zu unterhalten. Die Kampfe an der albanischen Grenze, die
Ermordung kroatischer Abgeordneter in der Skupsclitina sind
die Folgen der imperialistischen Storenfriede und ihrer
Helfershelfer unter den herrschenden Klassen Italiens und
auf dem Balkan. Die reaktionàren Regierungen der Balkan-
staaten, welclie mit den brutalsten Mitteln gegen ihre Ange-
horigen aus der Arbeiterklasse und der Bauernschaft vor-

gehen, machen erst recht nicht halt vor den Rechten und den
wirtsehaftlichen Interessen der nationalen Minderheiten. So
unterdriickt mit militàrischer Gewalt die rumânische Bour-
geoisie die Bauern Bessarabiens, die bulgarische Regierung
die mazedonischen Minderheiten und die Regierung des ser-
bischen Konigs ermordet die fiir ilire nationalen Interessen
demonstrierenden Mazedonier, Albanier, Kroaten. Da die
heutigen Regierungen der Balkanstaaten nicht die Interessen
ihrer Arbeiter und Bauern wahrnimmt, sondera Interessen-
vertretungen der Bourgeoisie sind, so sind sie dadurch ge-
bunden an die Politik der imperialistischen Staaten Europas.
Sie sind Werkzeuge in der Hand dieser Staaten und dienen
neben ihren eigenen Klasseninteressen nur den Interessen
der imperialistischen Bourgeoisie. Die Herrschaft der Bour-
geoisie, welche nicht einmal den arbeitenden Massen. ihrer
Nation politische und wirtschaftliche Freiheit gewâhrt, ist
deshalb erst recht nicht imstande, die Rivalitàt zwischen den
Balkanvolkern aufzuheben und einen dauernden Frieden
herzustellen. Auch demokratische oder sozialdemokratische
Regierungen in den Balkanstaaten wtirden an diesen Zustân-
den ebensowenig etwas andern, wie die jetzigen reaktionàren

Regierungen, da auch diese die Regierungsgewalt im Interes.se
der Bourgeoisie ausiiben und daher auch in Abhângigkeit von
den imperialistischen Grobmàchten sein wtirden. Es ist unter
der biirgerlichen Regierungsform, welchen Namen und welche
Scliattierung sie auch immer zeigt, keine Moglichkeit einer
Balkanfoderation, eines wahren Friedens und einer Auf-
hebung der Unterdriickung der Minoritaten gegeben. Die
Bauern- und Arbeitermassen auf dem Balkan sind allein
im S.tande, die nationale Befreiung zu erkampfen und einen
Bund von freien Nationen auf dem Balkan herbeizufiihren.
Der einheitlich geschlossene Kampf der Arbeiter und Bauern
zum Sturz der biirgerlichen Regierungen mub die Klassenlierr-
schaft auf dem Balkan vernichten. Mit dem Sturz der Klassen-
herrschaft auf dem Balkan fallt auch der Einflub der
imperialistischen Machte auf die Balkanvolker. Die soziale
Revolution, die Diktatur des Proletariats und der Bauern, gibt
so die Voraussetzung fiir die Verwirklichung der Balkan-
Foderation. Mit der Beseitigung der ausbeutenden

'

Klassen
fallt die Ausbeutung der eigenen Yolksgenossen und auch die
Unterdriickung fremder Nationalitaten. Die Rivalitàt zwischen
den Nationen ist niclits anderes, als der Ausdruck der
imperialistischen Phase der kapitalistischen Konkurrenz,
welche nicht melir mit friedlichen Mitteln arbeitet,
sondern an Stelle der friedlichen Mittel der Konkur-
renz die Staatsmacht treten labt. Mit dem Aufhôren des
Kampfes um Rohstoffe und Absatzgebiete, welcher das Wesen
der biirgerlichen Regierungen ausmacht, werden auch die
kriegerischen Yerwieklungen der von der biirgerlichen Herr-
schaft befreiten Nationen beendet sein. Das Beispiel der fode-
rativen sozialistischen Republiken Rublands zeigt den Balkan-
volkern den Weg, welchen sie zu ihrer nationalen und wirt-
schaftlichen Befreiung gehen miissen.

Dr. Richard Schmincke

Die bulgarische Regierung bekennt ihre Schuld
Ein Beitrag zum internaiionalcn Skandal der Bulgarenhilfe

Nach der tràgischen Erdbebenkatastrophe, die das bul-
garische Volk in diesem Fruhlihg heimgesucht hat, vernalim
die europàische Oeffentlichk'eit 1 neben den Hilferufen der inter-
nationalen Wohltàtigkeitsorganisationen auch die Appelle der
bulgarisclien Regierung.

Die Zweifel an dem guten Willen der bulgarisclien" Re-
gierung verdichteten sich allerdings sehr bald. Denn immer
beunruhigender lauteten die Nachrichten, die man liber die
Verwendung der nacli Bulgarien fliebenden Wohltâtigkeits-
gelder vernahm. Es wurde vor alien Dingen die Tendenz ge-
wisser bulgarischer Organisationen und Behorden als bedenk-
licli empfunden, die Unterstiitzungsfonds der Kompetenz der in
der Sammlung tâtigen Organisationen zu entziehen und diese
dem bulgarisclien Innenministerium — »um die unparteiische
Verwendung der Hilfe zu gewahrleisten« — zu tiberweisen.

Unvoreingenommene Beobachter, darunter Vertreter der
amerikanischen Presse, verwiesen in ihren Berichten auf diese
Zweifel, die die weitesten Bevolkerungskreise beziiglich der
zweckentsprechenden Verwendung der Hilfsgelder hegen. Das
Zentralkomitee der Internationalen Arbeiterhilfe lieb sich
durch die beunruhigenden Nachrichten beziiglich der Iialtung
der bulgarischen Regierung nicht zuriiekhalten, den leidenden
Bauern- und Arbeitermassen der Erdbebenregion rascli zu

Hilfe zu eilen.
Ihre in den verschiedenen sympathisierenden Gewerk-

schaftskreisen eingeleiteten Sammlungen ergaben sehr bald "die
ansehnliche Summe von 245.000 bulgarischen Lewas, die das
Zentralkomitee sofort als erste Rate zur Verfiigung des in
Sofia konstituierten Arbeiter - Hilfskomitees fiir Bulgarien
iiberwies.

Einige Wochen nach der Ueberweisung mubte aber das
Zentralkomitee mit Bestiirzung feststellen, dab die bulgarischen
Behorden die Verteilung des Geldes in Form von Lebensmittel
direkt an die notleidende Bevôlkerung nicht zugelassen haben.
Das bulgarische Innenministerium hat den Betrag vielmehr
beschlagnahmt.

In einem Memorandum, das im Auftrage des Zentral-
komitees durch den Abgeordneten Miinzenberg der Berliner
Bulgarischen Gesandtscliaft tiberreicht wurde, forderte die
Internationale Arbeiterhilfe hierauf die unverziigliche Freigabe
der Gelder und freie Betàtigung fiir das Arbeiter-Unter-
stiitzungskomitee in Sofia. Die bulgarische Regierung erwie-
derte aber durch ihre Gesandtschaft, daft sie durch die kriti-
sierten Maftnahmen die Hilfstatigkeit von jeglicher parteipoli-
tischer Fcirbung fernhalten wolle und stellte ohne Begriindung

die Behauptung auf, daft die Uebermittlung des Hilfsgeldes
»kommunistischen Propagandazwecken« diene.

Angesichts dieser Lage sah sich die Internationale
Arbederh I ! In—srezwutigen, zu erklàren, dab es ihr unmôglich
ist, die Gaben der sohdariscnen AFb'biféTséhafr dem bulgarischen
Innenministerium zu iiheraiiiteln, einer Instanz, die bekannter-
weise nicht nur die schlimmste Verfolgung der Arbeiter und
Bauern in Bulgarien durchfuhrt, sondern nach authentischen
Berichten unparteiischer Zeugen, die Finanzierung der maze-
donischen Komitatschibanden von Protogeroff aus Hilfsgeldern
in einem Maftstab betreibt, daft ein Kollektivschntt Englands
und Frankreichs notwendig wurde, um dem untragbaren Skari-
dal ein Ende zu bereiien.

Die Internationale Arbeiterhilfe bestand nach wie vor

energisch auf der Verteilung der Arbeitergelder durch ein
Arbeiter-Unterstiitzungskomitee.

Diese Erklàrung der Internationalen Arbeiterhilfe, die
die Absicht der bulgarischen Regierung, die fiir die Opfer der
Erdbebenkatastrophe gesammelten Spenden fur reaktionare
politische Zwecke zu verwenden, riicksiclitslos aufdeckte,
brachte die bulgarische Regierung offenkundig in grobe Ver-
legenheit. Sie setzte ihre Verdunklungsmanover fort und lieb
durch ihre Presseagenten in den faschistischen Organen des
Auslandes mehrere Angriffe gegen die Solidaritàtsaktion der
Internationalen Arbeiterhilfe lancieren.

Die Internationale Arbeiterhilfe begann nun mit einer
systematischen Aufklarungskampagne in der ganzen Oeffentlich-
keit. Das Ergebnis dieser Kampagne war, dab selbst der
Arbeiterbewegung fernstehende Kreise und Behorden sich ge-
zwungen sahen, gegen den Skandal der Bulgarenhilfe einzu-
schreiten. So wandte sich zum Beispiel der Reichsverband der
deutschen Industrie und der der Presse an die. zustàndigen
bulgarischen bezw. deutschen diplomatischen Behorden. In den
pazifistischen und Mensehenrechtsorganisationen sowie Will-
tàtigkeitsvereinen setzte ein spontaner Proteststurm ein.
Schriftsteller und Pâdagogen, u. a. die Rektoren der Handels-
hochschulen von Konigsberg und Leipzig, wandten sich be-
schwerdefiihrend an die bulgarische Regierung. Die verbrei-
tetsten Organe der deutschen demokratischen Presse nahmen
sich der Sache an. Frithjof Nansen erklàrte brieflich seine
Bereitschaft, auf der September-Tagung des Vôlkerbundes im
Notfalle bei der bulgarischen Delegation zu interyenieren. Nicht
minder grob war die Solidaritat unserer franzosischen Freun-
deskreise. Die »TJnion Fraternelle des Femmes contre la.
Guerre«, »La Ligue des Femmes pour la Paix Permanentes,
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»CGTU«, protestierten scharf gegen die Haltung der bulgari-
schen Regierung. Das »Comité Français de Secours aux En-
fants«, eine vôlkerbundoffiziose Organisation, bat ilire Zen-
traie in Genf, sich fur den unerhorten Korruptionsskandal der
bulgarischen Regierung zu interessieren.

Unter dem starken moralischen Druck der fortgeschrit-
tenen und besten Kreise der internationalen Oeffentlichkeit
sah sich die bulgarische Regierung gezwungen, das Geld der
Internationalen Arbeiterliilfe wieder zur Verfùgung zu stellen
und ihre Schuld dadurch vor aller Oeffentlichkeit zuzugeben.

Die Befûrchtung liegt aber nalie, wenn es der bulgari-
schen Regierung durch das energische Auftreten der Inter-
nationalen Arbeiterhilfe verwelirt wurde, Arbeitergelder ftir
ihre Mordbanden zu verwenden, urn so ungehemmter und
skrupelloser wird die Unterstùtzung derselben Formationen
mit den Geldern der anderen spendenden Organisationen be-
trieben.

Die Internationale Arbeiterhilfe verlangt nun voile Klar-
heit! Klarheit iiber die Verwendung der Betrâge aller anderen
Organisationen und Personen, die dem Appell der Solidaritat
und Menschlichkeit gefolgt sind und mit ihrem Scharflein zur

Bulgarenhilfe beigetragen haben. Aile Spender, aile Organi-
sationen und die gesamte Oeffentlichkeit, haben ein Recht, zu

erfahren, wie die bulgarische Regierung mit den Hilfsgeldern
verfahren ist. Sie haben ein Recht, einen jeden Aufschlufi und
genaueste Rechnungslegung in aller Oeffentlichkeit zu fordern.
Vor alien Dingen sind sie aber berechtigt, zu ermitteln, in
welchem Ma/ie ihr Geld fur »einseitig politische Zwecke« durch
das bulgarische Innenministerium fur die innermazedonischen,
faschistischen Organisationen (IMRO) verwendet wurde.

Die Internationale Arbeiterhilfe will diesen Kampf im
Interesse der schwergepriiften Bevolkerung Bulgariens und
aller Freunde des bulgarischen Yolkes bis zur letzten Klarheit
verfolgen. Sie rechnet in ihrem Vorhaben auf die wârmste
Untersttitzung der ganzen Arbeiterschaft und dariiber hinaus
auf die aller, die guten Willens sind. L. Gibarti

Nur ein MiBverstëndnis?
Im Septemberheft der Berliner Zeitschrift »Nord und

Siid« schrieb Dr. Lazar Markovic einen ausfiihrlichen Artikel
liber die kroatisch-serbischen Beziehungen. Der Schreiber
wollte vor der offentlichen Meinung des Auslandes die serbisch-
kroatischen Beziehungen im richtigen Lichte darstellen und die...
Ursachen der jetzigen politischen Spannung, zwischen Serben
und Kroaten, zwischen Belgrad und Agraire kritisch ana-

lysieren.
Die nàhere Ursache ftir diesen Versuch des Dr. Mar-

kovic war die Ermordung der drei kroatischen Abgeord-
neten in ôffentîicher Sitzung der Belgrader Nationalver-
sammlung durch seinen Parteigenossen Punisa Racic nebst
aktiver Mithilfe zweier anderer Regierungsabgeordneten,
Toima Popovic und Jovanovie Luna. Die unmittelbare Ver-
anlassung aber war das Auftreten des Dr. Georg Krnjevic,
des Hauptsekretârs der Radic-Partei in den Sitzungen der
interparlamentarischen Union in Wien, vor welcher er gegen
die Delegation des Belgrader Rumpf,parlamentes protestierte
und ihr das Recht absprach, die Kroaten und das kroatische
Volk zu vertreten, die unter Zustimmung der maBgabenden
Faktoren die Massaker der parlamentarischen kroatischen
Vertreter veranlafit haben, um ihren weiteren parlamenta-
rischen Kampf unmbglich zu machen. In seiner weiteren
Erklârung sagte der Vertreter der Radic-Partei im Namen
der bauerlich-demokratischen Koalition: »dafi die Delegation
des Parlamentes von SHS weder rechtliche, noch eine imora-
lische Berechtigung hat, das kroatische Volk zu vertreten,
und dafi das kroatische Volk keine Verpflichtung fiihlt, am

allerwenigsten die finanziellen Lasten, wie Anleihen, Schuld-
verschreibungen anerkennen werde. Aile diese Verpflich-
tungen sind fiir das kroatische Volk null und nichtig. Im
Auftrage der Fiihrung der selbstândigen kroatischen Bauern-
koalition liefi der Generalsekretâr Dr. Krnjevic alien imafi-
gebenden Personlichkeiten, der Presse und dem Vorstande
der Interparlamentarischen Kommission diese Erklârung zu-
kommen.

Wir werden den Versuch des Dr. Lazar Markovic
verstehen, wenn wir die Erklarungen seines Namensvetters,
des Finanzministers Dr. Bogdan Markovic, in den beiden
Regierungen Velja Vukicevic' nàher betrachten. Dieser
Direktor der staatlichen Hypothekarbank halte durch die
Uebernahme de=* Finanzportefeuilles die Aufgabe, mit seinen
Finanzbeziehungen den AbschluB einer groûen Auslands-
anleihe zu ermôglichen. Zu diesem Zwecke weilte der
Finanzminister Dr. Bogdan Markovic mehrere Monate im
Auslande, hauptsâchlich in London und Paris, und imeldete
endlich seiner Regierung, dafi es ihm gelungen sei, eine

Auslandsanleihe von 50 Millionen engl. Pfund abzuschliehen.
Die erste Rate dieser Anleihe wird anfangs April dièses
Jahres durch das Londoner Bank liaus Rothschild ausbezahlt
werden. Zu diesem ist nur die Ratifizierung der Nettuno-
konvention notwendig, wei.l die englischen Bankiers dies
zur Sieherung ihrer Anleihen verlangen. Die weitere Ent-
wicklung ist bekannt. Die Nettunokonvention wurde ratifi-
ziert. Die erste Rate der Anleihe ist bis heute aber noçh
nicht ausbezahlt...

Vor einiger Zeit brachten die stidslawischen und aus-
làndischen Zeitungen eine kurze Erklârung des gewesenen
Finanziministers Dr. Bogdan Markovic, worin er sagt, dafi
die Anleihe fix und fertig gewesen sei, die Effektuierung
a-ber i n f o 1 g e der hochverràierischen U m-
t r i e b e i .m Innern des Landes unmbglich g e-

worden wâr e.

Diese Nacliricht braohte die Regierungspresse ohne
jedes Kommentar.

Jetzt wird uns auch die Aktion Dr. Lazar Markovic
im Auslande verstândlich. Wer ware auch wohl berufener,
iiber diese Frage zu schreiben? Dr. Lazar Markovic ist der
Schopfer der Vidovdan-Verfassung, Ideologe der radikalen
Partei und Chefredakteur ihrer Tageszeitung »Samouprava«.
In den wichtigsten Fragen und Augenblicken erbittet man
seinen Bescheid und hort auf sein Wort. Er vertritt die
regierende Partei und den Staat SUS auf alien Konferenzen
'im AuslahÏÏëT Zu TTause gibi er Direktiven im politischen
Leben und intrigiert Zwischen den Parteifiihrern der radi-
kalen Partei.

Was sohreibt Dr. Lazar Markovic iiber den serbisch-
kroatischen Streit?

Dr. Lazar Markovic setzt den zehnjàhrigen Karnpf
des kroatischen Volkes, seine in diesem Dezennium ausge-
standenen Martern und Leiden auf eine Bestrebung herab:
die Verwaltung und den V e r w a 11 u n g s a p p a-
rat z u verb es Se r n.

Die Ursache der »MiBstimimung« unter den Kroaten
sieht er in dem Fiihrer der Kroaten, Svetozar Pribicevic.

Uaber diese Erklârung braucht man kein Wort zu

verlieren, da Dr. Markovic selbst ganz gut weifi, daû es
nicht so ist. Aber es beliebt ihm und dem Regime, die euro-

pâische offentliche Meinung irre zu fiihren. Ihnen ist nicht
genug, dais der Belgrader Dispositionsfoiuls se it 20. Juni,
seit dem Tage der Ermordung der---KT^Taten in Belgrad, zu

Zwccke 20u MllllbiïtmlMnar fiir die Auslandspresse
ausgegeben hat. Zur Beinflussung der offentlichen Meinung
mobilisierten sie den ganzen einheimischen Apparat und
ihre politischen Auslandsvertretungen und Agenturen. Zu
diesem Zwecke bezahlen sie auch die Presse von Belgrad.
Noch heute steht der Chefredakteur der Belgrader Regie-
rungszeitung »Jedinstvo«, Salkovic, der mit seinem Genossen
Ristovic monatelang in seiner Zeitung zum Morde gegen
Stephan Radie aufstachelte, auf der Lohnliste des Finanz-
ministeriums (Schmugglerfonds) unit 3000 Dinar monatlioh,
auf der Lohnliste des Innenministeriums mit 2000 Dinar
monatlich, auf jener des Ministeriums des AeuBeren mit
1500 Dinar monatlich. Auf denselben Lohnlisten befinden
sich auch der RegierungSjournalist Pera Taletoff, der seit
einiger Zeit in dem Organe des gewesenen Ministers des
Aeufieren Momtchilo Nincic, »Vreme«, die kroatische Be-
freiungsbewegung niedertrâchtig angreift und seine Lohn-
herren auffordert, mit Gewalt jeden Widerstand gegeil die
hegemonistische Vormachtsstellung der Belgrader Bourge-
oisie zu brechen.

Zur Irreftihrung der offentlichen Meinung schreibt
auch Lazar Markovic, welcher gegen sein besseres Wissen
ad usum Delphini in der deutschen Zeitschrift »Nord und
Sud« falsdh iiber den kroatisch-serbischen Streit berichtet.
Der Kampf der Kroaten bewegt sich nicht darum, ob die
jetzige Einteilung des Landes in Kreise bleiben wird, ob sie
sich erweitern oder zusammenschliehen, ob diese Gebiete
selbstândige Beamte und Diener anstellen werden oder nicht,
ob sie groBere Summen von den Staatseinnahmen erhalten
werden oder sich mit den Brosamen begniigen miissen.

Der Kampf ist e n t b r a n n t gegen die
Grundlagen dieses St a at es — gegen Tyran-
nie und Hegemonie, fiir Freiheit und Gleich-
berechtigung!

Die Gewalthaber wissen das wohl und schlieBen des-
halb ihre Reihen. Wenn auch ihre Parteien von der Frei-
heit, Selbsitverwaltung, von der Dezentralisierung der
Verwaltung schwefeln. sind ihre Fiihrer doch darin einig,
die Forderungen der Kroaten grundsâtzlich abzulehnen. Auch
die Gewalthaber sind nicht gegen eine bessere Verwaltung
und einen besseren Verwaltungsapparat; ein Tail fordert
auch grofiere Verwaltungseinheiten. Im Kampfe gegen die
Kroaten gebrauchen sie aber andere Worte und andere Ge-
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(lanken. Die breite jugoslavische Seele, der Ideologe der
demokratischen Partei, Unterrichtsminister Milan Gro.ll,spricht oft von den Vorreehten »des zentralen Teiles des
Volkes« nnd der beriihmte Rufer in der Whs te »Jugoslavenvereinigt Euch«, Ljuba Davidovic erklàrte, dab die Bel-
grader Bourgeoisie ihre Steuern ftir hundert Jahre voraus-
gezahlt habe. Die Belgrader Presse beruft sich auf die be-
kannte Rede von Pasic in Bjelina: »Diesen Staat schufen die
Bleikugeln — nicht die Gummikugeln. Und nur solche Blei-
kugeln werden ibn zerstoren konnen«. Der feige Fiihrer der
serbischçn Landwirtepartei, Joca Jovanovic erklàrt, dab die
l'oderalistische Form die Schwaohung dieses -.Staates bedeute
und seine Partei deswegen gegen jede fôderalistische Bestre-
bung der Kroaten kampfen werde.

Solche Reden der grobserbischen Parteifiihrer und
solche Stimimung der Belgrader Parteipresse, fast ohne
Unter,schied der Parteischattierungen, zeigt uns am besten
die wirklicben Ursachen der jetzigen politischen Spannungin Jugoslavien.

Lazar Markovic und den anderen beliebt es, diese Sache
vor der offentlichen Meinung als unbedeutend hinzustellen.
Dr. Lazar Markovic meint sogar, dab nur einige unbedeu-
tende Verbes,serungen in seinem Lebenswerk, der Vidovdan-
Verfassung, die Kroaten beruhigen werden und dab dann im
militaristische'n reaktionarsn Kuinariliasiaate SHS Milch und
und Honig flieben werde. Sol.lten sich aber die Fiihrer der
Regierungs.parteien vom Gegenteil iiberzeugen, tmogen sie in
die kroafcischen Gebiete kommen und sich mit den breiten
kroatischen Masse,n, mit dsn Arbeitern und Bauern in Ver-
bibdung setzén, dann werden sie vielleicht erfahren, was das
kroatische Volk will, und sehen, wie es denkt und wie es
fiihlt. Dann werden sie fiihlen, dab auch die Rede des

Bauernfiihrers Dr. Vlatko Macek, am Grabe der Opfer von
Zapreschitsch, als im Jahre 1903 drei kroatische Bauern,als sie die ungarische Fahne, das Symbol des ungarischenHegemonismus und der Fremdherrschaft herunterrissen, den
Tod fanden, welche e i n s e 1 b s t à n d i g e s Kroatien
i im Rah men dieses Staat es verlangten, nur ein
diplomatischer und taktischer Trick 1st, weil die Massen, das
ganze kroatische werktâtige Volk von diesem »Rahmen des
'Staates« nichts hôren will.

Nein! Der Kampf zwischen Serben und Kroaten — urn
in dem Stile der Belgrader Presse zu reden — 1st — o b-
wo hi in der Tat der Kampf des kroatischen
und anderer unterdriickter Volker gegen die
Hegemonie und Knechtschaft gefiihrt wird
und nicht all ein einen Kampf zwischen Kroa-
ten und Serben darstellt — kein Mibverstandnis.

Der Kampf der Kroaten ist' kein Parteikampf fiir
irgendeinen taktischen Erfolg, noch weniger was ihm
Dr. Lazar Markovic vor der europaischen offentlichen Mei-
nung absichtlich zuschiebt, ein sentimentaler Wunsch nach
besserer Verwaltung und Reform des Verwaltungssystems.Wenn Dr. Markovic und die Gewalthaber wirklich
glauben sollten, all das was ,sie sehreiben und reden, dann
ware das wirklich ein tragisches Mibverstandnis, weil der
Kampf der Kroaten: der Kam,pf ftir y oils t aid i g e
Unab ha n g i g ke it und Selbstandigkeit ist!

In diesem Kan^pf wird das kroatische Volk nicht imude
werden! In gemeinsamer Mitarbeit mit den anderen unter-driickten Volkern wird es sein Ziel erreichen — die Fes-seln der Knechtschaft brechen und das Idealder Freiheit verw irk lichen!

Kresimir Ivacic

Bulgarische Ausstellung „Funf JahreweiBerTerror"
(9. Juni 1923 bis 9. juni 1928)

•*T)enen, die fragen: — ist es wahr? —

mufi man aniirnrten — Die Wahrheit ist noch
schlimmer!« "**£SS&BËUÊ/EI^EÊ^SS^^^S^^m

y>Henker«, von H. Barbusse.
Es ist bezeichnend, dab neben dor internationalen

»P r e s s a« - Ausstellung in Koln gleichzeitig zwei andere,inoffizielle Ausstellungen veranstaltet wurden, nâmlich eine
bulgarische Ant it err or- und eine italienische
antifaschistische Presseausstellung. Und was die
»Pressa<< nicht zeigt, die moderne grausame Unterdriickung,die blutige physische Ausrottung, die .Erwiirgung der Presse-
und Koalitionsfreiheit, ist auf beiden Ausstellungen plastischund wirkungsvoll vor Augen gefiihrt.

Die bulgarische Antiterrorausstellung wurde am flinften
Jahrestage des Staatsstreiches (9. Juni 1923 bis 9. Juni 1928)erôffnet, dem Jahrestage des Einsetzens der Aera des weiben
Terrors in Bulgarien. Die Ausstellung bezweckt, durch Bilder,Photos, zahlreiche Zeitungsausschnitte aus der internationalen
Presse, Statistiken, Diagramme usw. ein Bild des weiben
Terrors in Bulgarien zu geben und zugleich den Kampf gegendieses grauenhafte Regime in plastischer Weise darzustellen.

Die Ausstellung wurde in eine Reihe grôberer Abteilun-
gen geteilt.

I. Presseabteilung.
Schon beim Betreten der Ausstellung wird die Aufmerk-

samkeit des Besuchers auf ein drei Meter holies Plakat ge-lenkt. Es ist das eindrucksvollste Plakat, eine Tafel der
durch den Weiben "Terror ermordeten Jour-
nailisten, S c h.r i f t s ,t el I e r unid Kunstler — 44 an
der Z a h 1 ! Am Kopf der Tafel sieht man eine auberordent-
licli eindrucksvolle isymiboliisohe Darstellung: ein Dolchdurchbohrt eine Hand, die die Feder fiihrt . . .

Unter diesen Qpfern des Liap'tscheff-Zankoff-Regimesbefinden sich auber Kommunisten unid Bauernbiirudlern auch
biirgeriliche (Dr. Genadieff) und parteiilose oippositionelleJournaliisten (wie Josef Herbst, der lebenldigen Leibes inder Zentralheizung der Sofioter Polizeidirektion verbrannt
wurde. Auch ein Frauenname findet sich in dieser Toten-liste: Anna M a ,j im u n k o v a, die jahreLange Volksschul-
lehrerin und Chefredakteurin der ikomimunistischen F.rauen-
zeitung »Rawenstwo« (i»Gleichhelt«) und nach dem Umsiturzbis zu iihrer Ermordung (Juni 1925) der Zeitung «Rabot-
nitschka« (»Arbeiterin«) war.

Dieses Plakat sowie die »Totenliste« der 46 verbotenen
bulgarischen Zeitungen, Zeitschriften und Biicher wâhrendder lotzten 5 Jahre hat am meisten die Emporung der Be-

sucher, die me ist von der »Pressa« kamen, vor allem der
auslàndischen Journalisten gegen das Regime hervorgerufen.Die Presseabteilung enthâlt noch grobe Tafeln mit
den""^Ttpftm--is«ffl9t4iehe-r europaischen Zeitungen (nach Lan-dern geordnet), die gegen das Terrorregime in BulgarienStellung genommen haben.

Jede Tafel enthalt 30 bis 40 solche Zeitungskopfe. "

Zwei andere Tafeln enthalten Télégramme des Wolff-Biiros und der Bulgarischen Teleg raphenagentur mit Tele-
gramimen iiiber Bulgarien. Obwohl diese Telegxamme .tenden-zioiS gefarbt sind, sind sie doch ibezeichnend genug fiir die
Massenverfolgungen und Regierungsgrausamkeiten. Der Texitder Télégramme wird bedebt durch Photos, die sich auf dieberichteten Ereignisse beziehen.

Drei andere Tafeln enthalten die Titelblalter aller iimAuslande gegen den weiben Terror in Bulgarien erschienenenBroschiiren. 22 solcher Broschiiren isind in deutscher, Iran-zosis,cher, russischer, bulgarischer und anderen Sprachenerschienen! Die imeisten sind durch die IRH. herausgegeben,manche aber auch von der Liga fiir Menschenrechte (Deutsch-land, Frankreich) und âhnlichen Institutionen.
Die Tafeln dieser Aibteilung, die hunderte aller be-kanntetn europaischen Arbeiter- und demokratisch-liberalen

Zeitungen darstellen, ergànzt durch Photos und Aufsatze,Versammlungsplabaie und Protestaufrufe, gehôren zu den
eindrucksvollsten Oibjekten der Ausstellung und geben demBesucher ein Bild von den massenhaften, machtvollen Pro-
testen im internationalen Mabstabe gegen das niedertrachtigeHenkerr'egime in Bulgarien.

Den Abschlub der Presseabteilung bilden 15 grobeSammelbiicher mit zahlreichen Zeitungsausschnitten aus
der internationalen und bulgarischen Presse. Diese Sammel-
biicher sind landerweise eingeteilt. Fiir die deutsche und
bulgarische Presse gibt es eigene Sammelbiicher fiir die
biirgerliche und Arbeiterpresse. Sie enthalten ein wertvolies
Material an Artikeln und JSfaohrichten und sind von dauern-der historischer Bedeutung. Auberdem gibt es spezielleSammelbiicher der IRH, und der Liga fiir M ens eh en-
rechte, in welchen Proteste, Telegrainme, Aufrufe, P.la-
kate von Protestversammlungen der erwahnten Organisa-itionèn enthalten sind.

Weiter linden sich vor an speziellen Biichern je einesder N a o h r i e h t e n des P a r i s e r und Wiener K o m i-
tees zur Bekampfung des Weiben Terrors auf dem Balkan
und je ein Album toit der Namensliste der Ermordeten
(bezirksweise) und der politischen Gefangenen (nach Ge-
fangnissen geordnet).
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II. Ermordete und »spurlos Versch\vundene«.
Diese Abteilung entliàlt zahilreiche Photos und Bilder

der Enmordeten, vielle Kunstbilder iilber die schreoklichen
Massenblutbâder vom iSqptemiber 1023 und Apr il 1925 und
einige Tafeln ,mit Trauernachrichten (Zeitungsausschnitte)
uiber Enmordete. Diese Trauernachrichten sind eine der
spezifischen Arten des Protestes seitens der Verwandten und
der Kameraden der Ermordeten. Die Redabteure der Ar-
beiterpres.se miissen seilbst fttr soiche Trauernachrichten ins
Gefângnis wandern. Mit solchen Trauernachrichten kann
man ganze Wande fiililen. Besonders erschreckend sind die
Listen der Opf,er der M,a,s s e n b il u ;tb ad e r, wie die von

Tatar-Pazardschik mit 34 Enmordeten und deren beigefugten
Photos; voan Dorfe Gorna Gnoinitza mit 80 ermordeten
Biauern; von Sofia mit 180; von Tirnowo mit 30; von Plow-
diw mit 48 ; die Liste der e r an o r d e t e n 74 E. e ç h t s-
an w alte usw.

III. Die lebendig Begrabenen.
Einige Tafeln und Plakute, versehen mit zahLreichen

Photos der politischen Gefangenen, sowie vie,le gezeichnete
und gemalte Bilder geben eine Vorstellung von dem graù-
samen Wiiten der WeiBen Jusfiz gegen die lebendig Be-
grabenen, noch am Leben gebliebenen politischen Gefangenen
Bulgariens.

Drei Bilder fallen vor allem auf: das mâchtige' Ge-
bâude des Sofioter Zentrâlgefângnisses (in nâchtlieher Be-
leuehtung) und zwei groBe Piakate, einas die angeblich
blinde Justiz, das andere die hinter Iverbergittern scbmach-
teniden politischen Gefangenen darsitellend.

Zahlreiohe Bilder .an den Wânden zeigen die grau-
samen Folterungen der politischen Gefangenen, mit denen
bei der Uniersuchung die Richter und sadisfischen Polizisten
Gestàndnisse zu erpressen suchen. Die beriichtigsten Mitcel
der Inquisition werden hier ilibertroffen.

Augenblicklieh befinden sich in den .22 Kreisgefàng-
nissen Bulgariens rund tausend politische Gefangene, dar-
unter viele Jugendliche und Frauen. Aufierdem fimden tâglich
neue Verhaftungen staff.

Dooh die internationale proletarische Solidarisât wacht,
und trotz der grausamen Foltermethoden bricht sie sich
Bahn. Man sieht auf der Ausstellung von den bulgarischen
politischen Gefangenen verfertigte und ihren Paten (iIRH.-
Organisationen in Westeuropa und in der Sowjetunion) ge-
schiekte Geschenke, wie Stickereien, Handarbeiten der__
Frauen der politischen Gefangenen. Holzschnitzereien, dar-
unter ein wundervoller Bilde.rir.ahmen, das Gefangnisportal
darsfallend, von eînSîïï~^ïîcdêr Palitgefangenen.

IY. Die Henker.
Diese sind auf einigen Tafeln dargestellt. Photo-

graphien zeigen die Bluthunde Bulgariens: Kônig Boris,
die Minister und Générale des Z ankoff-Liaptscheff-Kab inet t s
und andere beriihmt gewordene Massenschlâçliter. Neben
den inteliekfuellen Urhebern der Mondtaten die phy.sischen
Mô-rder: Photos der Zigeuner-Henker, der Polizisten und
Offiziere, .der »unverantwortlichen Elemente« und Agent-
Provocateure. Auf einer eigenen Tafel die Faksimile der
D r u s c h e 1 o w .s k y - Fâlschungen im Zu,samime.nhang mit
dem Attentat auf die .Eathedrale u. a. ,m.

Neben den Photos sieht man einige .auh er o rdentllch
eindrucbsvolle ik il n s ti 1 e r i s c h e D .a r s t e 11 u .n g e n und
polit i ,s ch e Karri k a. t u r e n der Haupthenker. So ist
zu sehen Z .aink of f, bis zu den Knien in Bluf watend mit
der folgenden treffenden Unterschrift: »Aiexander Zankoff,
der Bulgarien in ein Meer von îBlut erstickt hat.« (,»Beriiner
Tageblaff« vom 9. Màrz 1928).

»Z.ankoff . . . bei dem Namen denbt man unwillkur-
l'ich an Hânde, von denen B.lut tropff, an Augen, die mensoh-
liches Leben aussaugen wol,len.« (Deutsche Welf jugendliga.)

Auf einigen Karribafuren werden in trefflicher Weise
gezeigt die Drabtzieher des WeiBen iSchreckens in Bulga-
rien, nâmlich Chamlberlain und Mussolini in Kompagnie mit

Liaptschefif und anderen Henkern.
Auf âuBerst intéressante Weise wind durch D i a-

gramme der »Vernicbtungsap,parat des bulgarischen Fa-
schis,mus« dargestellt. Im Zentrum" dieses Apparates ist die
Mi.litâriliga — der sogenannte K on vent — al,s Werkzeug
des Groflkapitals und der Finanz. Der Apparat dehnt sich
iiiber das Innenministerium, die Polizeiverwaltung, die
IMRO (,»Innere mazed. .Org.«), WrangeLFormationen in Bul-
garien, Reserveoffiziers- und Unteroffiziersorganisationen,
und endet bei den faschistischen Organisationen, den soge-
nannten »unverantworflichen Elementen«.

V. Statistische Abteilung.
Diese Abteilung ist auBerordenflich belehrend sowobl

liber die tieferen Griinde des iStaatsstreiches vom 9. Juni

1923 und auch liber den stândigen Niedergang Bulga-
riens, wirtschafflich und kullurell, unter dem faschistischen
Regime.

Hier zeigen einige .statistische Diagramme den Zu-
wachs des Bauernbundes (.Stamboliisky-Partei) und der
K. P. Bulg. bei den Parlamentswahlen im Jahre 19.20, 1922
(Referendum) und 1923 und zugleich das Verschwinden der
blirgerlichen Parteien. So bebamen die ersteren im Jahre
1923 775.115 Stimmen (.die K. P. Bulg. allein 220.000 Stimmen),
wâhrend aile blirgerlichen Par.teien einschlieBlich der SP.
235.395 .Stimmen erhielten. So hat die bulgarische Bour-
geoisie den »de.mokratisch-panla.menta.ris:chen« Boden ver-
las,sen und aim 9. Juni 1923 <zum Militarputsch, zur offenen
Diktatur gegriffen.

Die T a f e 1 n ■ m i t der S t a t i s t i k id e r O p f e r
des WeiBen Terrors zeigen, d a B Bulgarien
i m V e r g 1 e i c h m i f G,h i n a, U n g a r n und D 1 e u f sch-
land den hôohsfen V e r g 1 e i c h s s a t z aufweist.
Nâmlich: Bei einer Bevolkerung von 5 Millionen bilden die
27.000 Opfer ides WeiBen Terrors 5.4 °/00 der Gesamtbevôl-
kerung, wâhrend es in 'China 0.4 0/00 , in Deutschland 0.333 %n
sinid. (Diese Daten sind dam Material der T.RH. entnoimmen.)
Aehnlich sind die Verhâlfnisse beinn Vergleich der Opfer
an Verhafteten, politischen Verurfeilfen, politischen Pro-
zessen, Ker.kerstrafen und MiBhandlungen.

Andere Diagramme zeigen sehr treffend i.m Vergleich
~die .S'teuérn, Budgets vor und nach idem Umsturz, die Aus-
beutungs- und zynische, reabtionâre Politik der faschisti-
sehen Regierung. So z. B. enthâlf das ifaschistische Staats-
budget: 57% fiir Polizei, Administration und staatliche Insti-
tutionen, 38% fiir Militâr und nur 5% (fiinf Prozent) flir
wirtschaftlichen Aufibau und kulturelle Tâtigkeit.
VI. Kiinstlerische Darstellungen und politische Karrikaturen.

Aile die Greueltaten des WeiBen Schreokens, die zahl-
losen Opfer, dieses Meer von Bluf, werden in der Aussteltung
noch wirksam illustriert durch Zeichnungen, Gemâlde und
politische Karrikaturen ibulgarischer Kiinstler, die selbst
unter diesem Terror geldtten haben. Die Wirkung dieser
Bilder auf den Besucher ist unauslôschilich, da ibei diesen
Bildern Darstellung der Wirklichkeit und kiinstlerisch
hochste Form sich vereinigen.

VII. Andere Abteilungen. .

Die Ausstellung enthâlf noch -afidere Abteilungen, die
ïïYi-r i.uiTnfKFT" oder der,en Ergânzung noch
notwendig ist. Soiche sind: a) Die bulgarischen Polit-
emigrant-en, vorlâufig nur Photomaterialien ,aus dem Leben
der bulgarischen politischen Emigrante n in
J u g o ,s il a w i e n; b) G eno ss e n s c h af t s a b t e i 1 u n g,
auf einer Tafel dargestellt die aufgelosite A rb.eiterk o op e ru,t i vo
»Oswoboschdenie« mit ihren 70.000 .Mitgliodern und 400 F,i-
lialen, mit den besohlagnahmten Geldern von liber 15,000.000
Lew,a und ihrem eigenen Hauptgebâude (Zentrale) in Sofia
— ein mâchtiges, modernes Gebâude — jetzt die Polizei-
direkition ! c) G e w erk s ,c h a f t s- und d) J u g e n d a b t e i-
1 u n g e n mit Listen und Photos der ermordeten Gewerk-
aehafts- und Jugendverbandsfunktionâre; e) die Abteilung
der F o ,11 e r g e r â t e — vorlâufig nur in Z.eich,nnngen —

und andere Abteilungen mit iBerucbsichtigung der Gliederung
der Opfer (iberuflich; Stadt und "Land; Nafionalrevolutio-
nâr.e usw.).

*

Die Gesamtwirkung der Ausstellung, als ein noues

Mattel zur Bekâmpfung ides WeiBen Terrors in Bulgarien und
uber,haupt des WeiBen Terrors hat sich vollkommen ibewâhrt.
Nicht nur die Arbeitermassen, die zu IJunderten die Aus-
stelilung besuchiten, sondern wait liber die sozi akl eimok r.atis.ch e

und linksblirgerliche Presse und kulturellen und pazifi-
stischen Kreise wurde durch die Ausstellung die Aufmerk-
samkeit und der Protest gegen das Blutregime_ in Bulgarien
erweekt.

Von Kôln wurde die Ausstellung inzwischen nach
Berlin gebracht) und sie wird durch die groBen Stâdte
Deutischlands und Wasteuropas wandern. Die Ausstellung,
die vor allem von den klassenhewuBfen Ar.beitefn besucht
werden muB, sod den internationalen Kampf gegen da,s bul-
gar,ische Terrorregime — das gerade in diesen Tagen mit
neuen Arbeiteriprogroimen droht — auf eine hohere Stufe
heben, und zwar unter den Parolen:

Protest gegen die jiingsten politischen Morde und
Massenverfolgungen der Arbeiter!

Sofortige voile, bedingungslose Amnestie!
Abschaffung des Gesetzes zum Schutze des Staates!
Restlose Unterstiitzung der heroiscli kâmpfenden bul-

garischen Arbeiter und Bauern gegen die blutbefleckte
Ljaptscheff-Regierung!

D. Iwanoff
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Mazedonien den Mazedoniern ! Der Boden den Bauern !
Die Unabhangige Arbeiterpartei und die nationale Frage in Mazedonien 4 )

VII.
Was zeiigt uns diese oben kurz geschilderte Gesehichte

Mazedonien® und des Befreiungskampfes seiner Bevôlke-
rung? Sie zeigt uns, dak die mazedonische Bevôlkerung die
Fahigkeiten halle sich s e 1 b s t zu organisieren, den
Kampf fur seine Freiheit zu ftihren und erfolgreichen
Widerstand der Unterdruekung des Hamddregimek zu leisten,
sich vor dem Raub und dem Terror der ttirkischen Behôrden
und ttirkischen feudalen Herren-Agas und Beys zu schiitzen.
■Sie zeigt uns weiter, dafi die mazedonische Bevôlkerung es

riehtig versitanden hat, da.fi es sich e i n z i g und a 11 e i n
durch den Kampf befreien kann und dafi
dieser Kampf in Mazedonien g e f ii h r -t un d von

Mazedoniern g e 1 e i t e t werden ,m u fi. Die ersten
mazedonischen Kampfer hatten diesen Kampf als einen wahr-
hafte.ru Befreiungskampf der Massen aller unterdriick-
ten Nationen, die in Mazedonien leben, aufgefafit und
infolgedessen aile unterdruckten Massen in die revolutionare
Organisation, die flir die Befreiung kampfte, hereingezogen.
Das war ein guter Beginn.

Aber die oben kurz geschilderte Geschichte zeigt uns

auch, dafi die Bourgeoisien und Monarehien der benach-
barten Balkanstaaten die revolutionare Befreiungsbewegung
■der Mazedonier verhinderten und schwachten. Den Bour-
geoiisien und Monarehien war es nicht um die Befreiung
Mazedoniens zu tun, sondera jeder fur sich versuchte, Maze-
donien oder dessen grôfiten Teil zu rauben. Sie ftihrten
ihre «nationale Befrieiungisaktion« in der Richtung, die
mazedonische Bevôlkerung unter den Einflufi und die Fiih-
rung ihrer chauvinistischen Agenten zu brdngen, und redeten
ihr ein, dafi sie sich nicht ohne diese oder jene Monarchie,
ohne Anschlufi an diesen oder jenen Staat, ohne Krieg und
die Besiegung des anderen Staates befreien kônnte.

Drei blutige Kriege kennzeichneten diese «Befrei-
ungs«politi,k der Balkanstaaten, welche Leid und Unter-
joehung liber Mazedonien brachten, zugleich aber die armen

Massen Mazedoniens von Irrttimern heilten.
Die mazedonische Bevôlkerung begann nun wieder zu

ihren alten Traditionen, ihrcn^ alien Parolen von 1913 zu-

ruckzukehren, die auf der ersten mazedonischen Fahre dor;
ersten revolutionaren Organisation Mazedoniens, die in Sa-
loniki geschaffen wurde, geschrieben waren: Mazedonien
den Mi a z e d o n i e r n ! Der Boden den Bauern!
Die Unabhangigkeit Mazedoniens! Das auto-
n o m e Mazedonien als M i t g 1 i e d der B a 1 k a n-

fôderation!
Die mazedonische Bevôlkerung wurde der Okkupa-

tionen und Annexionen aller »befreienden« Bourgeoisien,
ihrer Heere und Gendarmerien salt. Blutige Spuren, Train-
mer, Deid und Graber blieben zuriick. Be re-its 1920 stimmte
mehr als die Halite Mazedoniens, allés, was lilt und verfolgt
war, ftir die revolutionare Arbeiterpartei, auf deren Fahne
die Parole des unabhangigen Mazedoniens und der Fôdera-
tion der Arbeiter- und Bauernrepubliken geschrieben waren.

Die Massen fiihlten .wo die Rettung war: im revolutionaren
Sozialismus, im g e m e i n s a §h en Kampf mit d e r

A r b e i t e r s c h a f t, die ebenso wie .sie unter dem .Joche
der Reichen und Machtigen achzt.

Die revolutionare Arbeiterpartei, 1 ) ftir welche die
Mazedonier bei den Wahlen. von 1920 .ihre Stiinmen abgaben,
wurde 1921 durch Gewalt und Terror aufgelôst. D i e
I d e e n aber, der G e i s t dieser P a r Te i leben
in H u n d e r t e n und T a u s e n d e n von M e n -s c h e n

fort und kônnen nicht erwtirgt werden, denn
sie werden durch die kapitalistische Ordnung bestimmt und
durch den Terror und die Unterdruekung der Herrsclienden
bestatigt: aie sind der Ausdruck der W11 hse he
und Bestre.bun.gen der M e h r h e i t d e r we r k-
t a t i g e n, .a u s g e b e u t e t e n und unter d r ti c k t e n
Bevôlkeru n g .aller Nationen und Konf e.s-
sionen des L a n d e s.

Es sdeht scheinbar so ans, als ob die Mazedonier unter
dem verstarkten Druck des blutigen Regimes, von 1921 in
ihrem Glauben an ein gemeinschaftliches Vorgehen mit der
revolutionaren Arbeiiterschaft wankend geworden wâren.
Oder hatten sie vielleicht unter dem Drucke der Bajonette
den Mund geschlossen. sind still geworden und warten ab?

Der Kampf, der neuerlich i.m ganzen Lande ent-

flammt, mufi auch die mazedonische Bevôlkerung erinnern,

*) Siehe „Balkan-Fôderation" Nr. R6 vom 15. FiUiruar 1928.

9 Kommunistische Partei Jugoslaviens.

d a B sie n ii e .m a 1 s den Glauben verlieren n o c h
e r m ti d e n d a r f, dafi sie n i e m a -1 s den K a m p f
f ti r ihre Freiheit g e g e n d a s h e u t i g e Regime
unter b r e c h e n darf.

An der Spitze der Arbeitermassen steht heute die
Unabhangige Arbeiter parte i, 2 ) die stolz und hooh
die Faline liait, auf der die Redite des werktatigen Volkes,
das Recht der Nation auf iSelbstbestimmung, das Recht des
Bauern auf den Boden, aufgeschrieben sind. Ilxre Kampfer
werden taglieh eingekerkert und von den Dienern des
Regimes verfolgt — sie fallen in Mazedonien wie in den
anderen Provinzen. Die Unabhângige Arbeiterpartei er-

mtidet nicht im Kampfe und dar,f auch nicht ermliden. Ohne
Opfer g.ibt es keinen Erfolg und Sieg — das' wissen die
Mazedonier a.m be,s ten..

Die Unabhangige Arbeiterpartei empfindet es fiir
ihre erste Pflicht, gerade angesichts dieses traurigen Zu-
standes, in welchem si'cli die mazedonische Bevôlkerung be-
findet, da sich zwei mazedonische Organisationen in den
Diienst des serbischen und bulgarischen blutigen Regimes
gestellt habêh; den Geist der mazedonischen Bevôlkerung
zu heben, ihr im Kampfe die Hand zu reichen. Sie ruft aile
revolutionaren Elemente, die fiir die Freiheit und das Recht
■der iSelbstbestimmung der Mazedonier kampfen, zu gemein-
samem Kampfe auf.

Indem .sie dies tut, bleibt unsere Partei nur dem inter-
nationalen revolutionaren Sozialismus treu, der festlegt, dafi
e i n e Arbeiterpartei ihre B e f r e i u n g s r o 11 e

einbiifit, wenn sie nicht aktiv den Kamipf fiir
a.lle national und s o z i a .1 U n t e r d r ti c k t e n or-

ganisiert und aile national und sozial Unter-
drtickten und Entrechteten zum Kampfe
f ti h r t.

Unsere Partei hat einen klaren und bestiimmten Stand-
punkt gegentiber Mazedonien und der nationalen Frage ein-
genommen. Sie hat ihren Standpunkt in bezug auf Mazedo-
nien ausgearbeitet und Resolutionen zur nationalen und
mazedonischen Frage, die sie in ihrem Organ »Radnik« ver-

ôffentlichte, gefafit. Unsere Parted stellt fest, dafi Mazedo-
nwa ('so wie Thrazien) national unterjocht ist und
die eiiizigc. Ubrang der

'

mazedo ii isehen Frage: »... allein
durch die Schaffung eines autonomen Mazedoniens und
seiner Eingliederung mit den iibrigen Balkanlàndern in
eine Federative Balkanrepublik môglich ist, der Friede
zwischen den Balkanvôlkcrn hergestellt wird und giinstijge
Bedingungen fur ihre Existenz und ipolitische Unabhângig-
keit gesichert werden«.

Die serbisclie, bulgarische und griechische Bourgeoi-
sien kampfen gegeneinander liber den Ivopf des Volkes hin-
weg um den Besitz Mazedoniens.

Dadurch richten sie die Mazedonier zugrunde, zer-

stôren sie ihre Wirtscliaft und ihre Heime. Wir fordern,
dafi d as mazedonische V o 1 k ausspric h t, wie
und mit. wem es le .ben will, genau so, wie dies zahl-
reiche Nationen in Rufiiand aussprachen. In Sowjetrufiland
haben allé Nationen das Recht- auf Selbstbestimmung bis
zur vollstandigen Trennung, wenn sie es wollten, erhalten.
Und trotzdem entschieden .sie sich daftir, zusammen
z u leben, well sie auf diese Art am besten die Kapita-
listen und die Gutsbesitzerklasse vom Halse abschtittelten.
Auch unsere Partei kampft ftir so eine voile
und rich tige Se 1 b s t b e s t. i m m u n g bis zur Los-
t r e n n.u ng — ftir die Mazedonier, wie auch
f (i r aile ii b r i g e n Nationen in J u g o s 1 a w i e n.

Jugoslawien unterdriickt heute die Nationen in Maze-
donien, vernichtet aile ihre nationalen, politischen und kul-
turellen Notwendigkeiten, qua.lt sie, terrorisiert und mordet.
Deswegen hait es unsere Partei — wie auch aile anderen re-

volutionaren Parteien des Balkans —« ... fiir ihre Pflicht,
sich mit grôfiter Energie ftir die politischen, nationalen und
kulturellen Rechte und Freiheiten der unterdruckten Vôlker
Mazedoniens einzusetzen. Sie wird offen aile Gewalttaten
der Behôrden gegen die unterdruckten Vôlker brandmarken
und in gemeinsamer Front mit ihnen gegen den herr-
schenden Terror und d.ie Entrechtung kampfen«.

Die Resolution unserer Partei stellt den Mazedoniern
gut bekannte Tatsachen fest, spricht von ihrer nicht nur

politischen Sklaverei, sondera auch von der Sklaverei durch

-') Dieselbe wirkte 1924 als legale revolutions*^ Arbeiterpa;tri, in
dessen Verlag diese B.oschure erschien, wurde aber in der Folge von der
Regierung aufgelôst.
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die feudalen Agas und Bey.s land von der wirtschaftlichen
Sklaverei aller armeii Sehiehten.

»Die Werktatigen -Massen in Macédonien sind aufier
dor politischen und nationalen Sklaverei dazu nocli der
maBlosen Au-sbeutung seitens der GroBgrundbesitzer, Kapi-
talisten, Wucherer und anderer Nichtstuer ausgesetzt. Ein
groBer Teil dor Bauern, die kein Land besitzen oder boden-
arm blieben, sind Jlordge der Beys (GroBgrundbesitzer) und
Wueherer. Die Proletarier besitzen nicht den kleinsten
Sehutz ihrer Arbeit, Handwerker nnd kleine Kaufileute, wie
aue.li die ganze werktatige Masse werden rucksichts-los
durch schwere Steuern, spekulative Machinationen u. a.

ausgeraubt. Demnach ist der Klassenkampf in Mazedonien
zwiscben dem werktatigen Yolke und .seinen Ausbeutern in
vollem Gange. In diesem Kampfe steht unsere Partei auf
Seiten der Ausgebeuteten und fordert: die Besehlagnahmedes' Gutsbesitzes der Beys saint Inventai' und dessen ent-
:.ehadigungS'lose Ueberweisung an jene, die keinen Boden
besitzen oder arm an Land sind ; die Beseitigung des
Wuchertuuis und anderer Raubsysteme an der Arbeit der
werktatigen Bevolkerung: die Beschrânkung der kapita-listisehen Ausbeutung; Garantien fiir das Yereins-, Ver-
sammlungs- und Streikrecht.«

Mazedonien ist ein Land, in welchem die Arbeiter-
Liasse schwach entwickelt .1st, und unsere Partei ist sdch
dessen bewuBt, daB all ein die Arbeiterklasse, wenn ste
auch bestor.ganisiert ist, den Befreiungskampf nicht bis zum

Siege durchfuhren kann. Sie ist sdch dessen bewuBt, daB die
Bauern,massen in Mazedonien vorher die Befreiung beno-
tigen — denn sie leiden wie die Proletarier — und weifi,
daB diese Massen die Mehrheit des Volkes bilden. Unsere
Partei ist sich audi dessen bewuBt, daB Mazedonien auch
national-revolutionàre Elemente besitzt, die es versuchen,
sich zum Kampfe fiir die nationale Befreiung zu orga-
nisieren. Und deshalb will unsere Partei die Einheitsfront
aller wahren Kâmpfer fiir die Befreiung Mazedoniens orga-
nisieren und sagt in ihrer Resolution folgendes:

»... Deshalb wird die U. A. P. fiir die KlaiSsenbefreiung
der mazedonischen Arbeiter und Bauern vom Joche des
Kapitalismus und der GroBgrundbesitzer (Beys) als auch
fiir ihre nationale und politische Befreiung auf Grundlage
der Einheitsfront mit den Organisationen des mazedonischen
Volkes, die um sich die werktatige Bevolkerung im Namen
seiner nationalen und kulturellen Interessen gruppieren._
kanipfen, zugleich aber jeden Versucli, den Kampf jjtn

-

mazedonischen Bevolkerung von irgend welcher -Bourgeoisie
der benachbar.ien Baikafi'sraaTefi zurhren Eroberungs- und
Uniterdriickungszielen auszuniitzen, brandmarken und ver-
eiteln.«

Unsere Partei ist bestrebt, daB solche mazedonische
nationale Organisationen auch wirklich Befreiungsorgani-
sationen werden, daB sich. in ihre Fiihrung keine Agenten
der Reichen und Eroberer einschleichen, sondera daB in die
Fiihrung Verarmte und Ausgebeutete kommen; deshalb be-
sagt unsere Resolution:

»In der Fiihrung und Tâtigkeit dieser nationalen
Organisationen der werktatigen Massen gilt es das Prestige
der 'Werktatigen gegeniiber dem biirgerlichen, groBagra-
rischen und aventuristischen Elemente zu sichern, die oft
diese Organisationen fiir die Erreichung ihrer Klassenziele
ausniitzen und zu jeder Zeit-fâhig sind, die Interessen der
breiten werktatigen Massen zu verraten.
(Fortsetzung folgt.) Costa Novakovitsch

Die mazedonisriien Faschisîen toten sich gegenseitig
(Korrespondenz au.s Petritsch)

Versohnungsversuche.
Gewisse Leute unter den mazedonischen Faschisten

'

machen unaufhorlich Vcrsuche die .beiden faschistischen
Lager, welche sich gegenseitig bekampfen, zu versohnen.

Ueber Initiative der mazedono-zgovoristischen Parla-
mentsgrupipe wurde eine dreigliedrdge Kommission ernannt,
welche versuchen sollte die »MiBverstandnisse« aus dem
Wege zu raumen und die Versôhnung zu erreiohen. Die An-
strengungen dieser Kommission waren erfolglos. Die Freunde 1

Protogeroffs wollen um keinen Preis mit den AnliangernIvan Mikhailoffs, dessen Hande mit Bruderblut befleckt sind,
zusammen arbeiten. Gibt es denn unter dieser Bande Leute
deren .Hande nicht von Bruderblut triefen?

Nun unterniimimt man einen neuen Versuch. Dies Mai
sind es die friiheren revolutionaren Kâmpfer, welche die
Initiative ergriffen haben. Zu diesem Zwecke kamen Arghir s

Manassieff, Gotse Mejduretscbki, IIya Doktoroff, Peter

Atzcff, Nikola Jekooglu, Christo Boschkoff, Mihail Tschakoff,Taneff und andere nach Sofia. Sie halton geheime Zusammen-
ktini te ab. Diese. Leute ernannten unter sich eine flinf-
g'liedrige Kommission. Es ist der letzte Verso 1 înungsversuch,den man unternimmt, doeh glaubt niemand, selbst die Mit-
giieder der Kommission nicht, das irgend etwas dabei heraus-
scliauen wird.

Es scheint, daB Mikhailoff mehr zur Versôhnung go-neigt ist. Er sandte an Georgi Pop Christoff einen Privatbrief,
in welchem er ihm seine Auffassungen darlegt und ihn ein-
lâdt, in sein Central Comité einzutreten. Mikhailoff ware
bereit mit alien Gegnern aus dean feindlichen Lager, mit
Ausnahme der Leute aus dean Saloniker «revolutionaren
Bezirk«, zusammen zu arbeiten. Die Freunde Protogeroffsbereiten einen IvongreB vor, zu Avelchem ,sie die Absicht
haben, die Delegierten, welche am KongreB, den Mikhailoff
einberufen batte, teilnabmcn, unter der Bedingung einzu-
laden, daB der Letztere an demselben nicht teiPnâhmèv

Der Kampf zwdsclien den beiden Lagern, durch die
Presse dauert an. Das fruliere Mitglied des Z. K. der OR.IM,
augenblicklich Lehrer in Varna Christo Kotseff, verôffent-
lichte einen an Mikhailoff adressierten Brief, worin er ihn
heftig angreift und ihn beschuldigt, »kommandderen« zu wol-
len, andere Mensclien in den Tod zu scliicken, um an der
Seite seiner »beruh.mten« Frau Mencia Garaiciu zu bleiben,

. usw., its\i : 7 IVotseff gchreibt in seinem Brief, daB Mikhailoff
nach den Einflusterungen seiner Frau handle, und ihn die
Lobeshymnen seiner Freunde wahnsinnig gemacht batten.

Kampfe und gegenseitiges Morden.
Neben den Versôhnungsversuchen und dem durch die

Presse gefuhrten Kampfe, den Kommuniqués und offenen
Briefen spielt sich ein anderer Kampf, ein blutiger Kampf,welcher Opfer fordert, ab.

Die Sofioter Presse hutet vollkommenes Stillschweigenliber diese Geschehnisse; fiir sie ist allés in Ordnung.Am 22. August fand zwischen den Anhàngern der beiden
Lager ein Kampf statt. Die Anhânger Mikhailoffs versiehorn,
daB sie eine ganze von dem Voivoden Boris Izvorsky geleiteteTscheta aus dem Protogeroff befreundeten Lager vemicbtet
und ihn selbst getôtet hâtten. Die Tscheta soil aus 17 Mânnern
bestanden haben, von denen sich nur zwei ijitten konnten. Die
Freunde Protogeroffs leugnen ixge«d-^eme Tscheta in den
Nevrokop^r Bo^ T' lr gnnni-ii^H—izr." haben. Sie versichern, daB
aie Getoteten Bauern aus dem Nevrokoper Bezirk sind, welche
mit dem Regime der mazedonischen Faschisten unzufrieden
Avaren.

Am 24. August fand ein anderer, noch grôBerer Kampfstatt, welcher noch spiirbarere Folgen batte. Die Freunde Pro-
togeroffs versichern, daB es ihnen in diesem Gefecht gelang30 Leute zu tôten und mehrere Dutzend der Mikhailoff-An-
hanger zu verwunden, wàhrend auf Seiten der Freunde Proto-
geroffs 4 bis 5 Leute den Tod fanden. Vandeff, ein Verbrecher,
welcher seit einigen Jahren in den Bezirken Strumitza und
Petritsch haust, wurde schwer verwundet und ist in Petritsch
in Pflege.

Die Lage im Petritscher Bezirk.
Die Lage im Petritscher Bezirk wird von Tag zu Tagunruhiger und gespannter. Jeden Tag kommt irgend ein neuer

Fall vor.
Ivan Mikhailoff ist Herr folgender Dôrfer aus dem Mel-

niker Bezirk: Sv. Vratsch, LeAumovo, Kromidovo, Prepetscheno.In den Gebirgsdôrfern hat er keinen Ruckhalt. Die Tscheta
Ilya Lerinskis, welche sich gegen Iv. Mikhailoff erklârte, ist
55 Mann stark. Am 20. August marschiert der Beigeordnetc
Lerinskis, Stave, aus Kostur in das Dorf Kromidovo ein und
entwaffnet die Miliz, welche als mikhailofftreu betrachtet wurde.
Ilya Lerinski gelang es, die Tscheta aus dem Lager Mikhai-
loffs, welche von Kolio Dedo Ilioff geleitet war, zu umzingeln
und zu entwaffnen.

Der Woiwode des Protogerpff-Lagers, Diimasch, hat sich
im Petritscher Bezirk niedergelassen. Die Freunde Protoge-roffs agitieren. unter der Bevolkerung, indem sie ihr sagen, daB
nachdem sie mit den Anhàngern Mikhailoffs abgerechnet hâtten
sie ihre Organisation im Petritscher Bezirk auflôsen und nur
die Grenzposten behalten wollen. Durch diese Agitation wollen
sie sich bei der Bevolkerung, welche so viel durch den Vanda-
lismus dieser Tschetas gelitten hat, beliebt machen.

Die militârischen Autoritâten verôffentlichen einen Be-
fehl, daB sich aile Illegalen ( ? ! ) binnen 24 Stunden zu legali-
sieren hâtten, im gegenteiligen Falle wtirden sie als Briganten
erklârt. Dieser Befehl betrifft auch aile Personen, Avelche sich
ohne triftigen Grund innerhalb 24 Stunden entfernen. Die Be-
vôlkerung halt diesen Befehl als zur Irrefiihrung der ôffent-
lichen Meinung im Auslande bestimmt.

Ein groBer Teil der Offiziere steht auf Befehl der
Militârliga auf Seiten der Protogeroff-Anhânger. Zum Beweisc
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einige Tatsachen: Sieben Bauern aus den Dorfern Spatovo and
Sklave wurden von den Mikhailoff-Anhàngern tinier dem Yor-
wande entfiihrt, irgend welche Aufrufe der Freunde Protoge-
roffs verbreitet zu baben. Diese unglucklichen Bauern wurden
im Sclmlgebaude von Sklave eingesperrt und warteten darauf
hingerrehtet zu werden. Die Frauen der Yerhafteten gingen
nacli Sv. Yratsch und beklagten .sich -bei dem Koimmandanten
der Itonipagnie. Der letztere sandte sofort ein Bataillon Sol-
datén h in, welcbe den Biirgermeister des Dorfes und die vor
der Schule stehenden Wachtposten verhafteten und die Inhaf-
tierten befreiten. Der Arcliivar der Gemeinde, Slave, wurde
vèrdiichtigt im Dienste der Freunde Protogeroffs zu stehen.

Die Mikhailoff-Anhiinger bemiihten sich ihn zu tôten. Als die
Offiziere dies erfuhren, ermoglichten sie dessen Flucht, indem
sie ihn in einen Soldatenrock steckten und in Begleitung eines
Feldwebels nach Dupnitza dirigierten.

Am 14. August wollte eine Gruppe der Freunde Proto-
geroffs das grotte Haus Vandeffs in Petritsch, in welchem sieli
in diesem Augenblicke Iv. Mikhailoff befand, in Brand stecken.
Die Offiziere, welche Lunte gerochen hatten, nahmen Mail-
nahmen, um dies zu verhindern. Die Lage im Nevrokoper
Bezirk ist sehr gespannt. Der wohlbekannte Morder aus

Nevrokop Stoyan Philipoff hat sich als illegal erklart.
31. August 1928. N. N.
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FEBEMCIOHI M
DY-MUJUËR

MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TÊ SHTYPUR
BOTOIIET NE TE GJITHE (ïILIHET BALKANIKE

Katundarl ballkanes
I.

Mikut t 'one, Qerimit.
Kryesisht, gadishulli i bekuem i Ballkanit, asht i banuem

prej popujvet fat-zi bullgar, rumen, serb, grek e shqiptar.
Peninsuli ballkanik, nga pikëpamja gjeografike, asht por si
uji atdhe. As toka bullgare prej asaj të serbit, e, as ajo e

grekut prej të shpirtarit; nuk ndryshojn nga natyra e nga
klima. Ky atdhe i gjanë e i begatshëm, asht nji çerdhe, e nji
çerdhe e gjelbërt. Po banorët e saj, popullata ç' asht?

Këta, këta popuij, a ndryshojnë njani prej tjetrit, a kan
diferencë ndërmjet? J'Y as pakë. Në mes të nji greku e shqip-
tari, në mes të nji bullgari e serbi dhe rumeni; zakonisht,
moralisht (moeurs) pothue se, s' ka.. ndryshim. Këta ndryshime
jan aq h i ç, sa nji european, cilin do me marrë nga këta po-
puj, nuk mundet me e da nga tjerët; aq i përgjajn, i shëm-
bellejn njani tjetsit. Me gjith kët, çka asht kjo anmiqsie e

pjërgjakshme e tragjike qi zjen e vazhdon prej sliekush ndë-
për ne? Çka asht ambicioni, qi e ka ba bullgarin shoven të
trashë, qi don ma e pa tan Makedonien, bulgar ?

Çka asht barbaria, qi për t' a ba serbin zot i të tanë
Ballkanit, griën me gra e fmi bullgar e shqiprë? Tue mos u

ngî me nji atdhe të bukur, me Thesalien e Selanikun, çka e

shtyni e, e trenoj grekun deri në shkretinat e Angoras, ku,
dogj me mijna katunde e la me mijna vorre? Çka asht roli
qi, rumenin tue pasë fushat ma pjellore të botës e shtin në
Besarabien, qi me gjuhë, shpirt e zakone s' asht rumen d. m.
th. kucovllah i jnë i vjetër, e qi, atje përdhuni e tue tortune
katundarin, po e ban me i u falë mbrëtit t' vet ? Nji vend qi,
përdhuni, me shpatë e torturë ka ngrehë nji shtet të madh për
vedi, nji vend qi, tetdhet për qind prej nënshtetasve nuk dijn
gjuhën zyrtare, rumanishten! Me miliona katundarë, qajnë nën
torturën e dajakut t'oficerëvet rumen. S' ka as nji katundar
në botë, qi t' jet mbytë aq në gjak, e t' ket vuejtun e hiek aq
katastrofe sa aj, i ballkanevet- Cilët janë ata, qi shtin kët katundar
innocent e t'bekuem, me ba gjith këto katastrofe? Ky tufani i
gjalcut, deri kur do t'vazhdojë në Ballkan? Kët, po due me e
thanë krejt açik. Ti katundar bullgar, grek, serb, shqiptar e
rumen, katundar, ballkanas, tij, n' emën t' éndependencës nacio-
nale, n'emën të nacionalizmit, t' i veshën roba t'zeza. Me
vëllazënt e nji atdheu, erdhe bajonet më bajonet, e nuk le
shpirt pa rrenue e pa djegë. Qe ty nji mbretnië independente
greke, nji Bullgarie, Serbie e Shpipnië më vedi.

Ty t' than se, n' vendin t'and, ke me me mbetë i lire
e indépendant. Her ma propagandë, her me prift e her me
kamçl, të shtyen deri në vorr. Keshtu prej gjys shekulli, Bail-
kanit i a dhe zjarmin, as shpie mbet e as plangë . . . Bravo
të qoftë, independence fétove ...

Ti bullgar, qi vune mbi krye kunorën e mbretnis bulP
gare . . . Tue thanë se po fitoj autonomiën e Makedoniës,
bane vorrin e mijnave katundarë innocent bullgarë, mbyte në
tym, në zjarm e gjak ; e me mijna bullgarë, shkaktove qi të
mbyten prej grekut, serbit e turkut. Këto nuk mjaftuen: mer
edhe nji crim: Tue thanë sa do të sundoj krajliën e mbetun
në dorë, a për me ushqye mbret e xhenerala, vèndin en vune

në peng. Inglizi mjeshtër, të dha pare hua. E me kët pare, në
katër vjetët e mbrame. në hesap t'Inglizit e të fashistit këmis-
hë zezë; me torture, grive a vrave 24.000 vetë prej djelmvet
tu, të ndritshëm, të vjefshëm e innocent. Zati ata, nën maskën
e Lidbjes së kombevet, për me e ba kët K a s a p 11 ë k të
dhanë ty, at pare. Qëllimi i tyne; ma i shti në dorë ota
mbretën a generala të blem e me i perdorue si rrob ndër in-
trigat e veta. Veç, Katundarit ftyra mos të shpëtojë nga hiejâ
e ktyne mbretënve e xheneralëve . . . Këta, mjeshtra kapita-
listë t'Europës, n' a gjuejtën keq.

Të parvet u japin pare, e ma ato pare bajnë zgjedhje;sikur populli zgjedh deputetë. Por ata, i dërgojnë njerzit qi
dëshirojn ndër kuvende, me nder me thanë kombtare.

■wiiiiiim Tuie. cohen me vue në veprim në formë ligje, çdo intri-
gë qi u pèiqcn. Dtinet lure: me nji herë votât merren, populli
dha vendinT per luftë. Çilli populi? Nën sundimin ë mbretënve
të dërguem për na, prej kapitalistëve e qeverieve t' Europës
me miliona skllavë ... N' emën të tyne, çelin luftë e me kamçi
i mbledhin e i shtyejnë katundarit në kufi e ndër llogore. Vdis
e vra! Po për ke, e ciljin po e vret? nji katundar të pa fat
si ti, qi me zor e me kërbaç asht shtye në luftë e qi mbrapa
ka lamë unët grue, nanë e babë, hosten e parmendë e mjesh-
tërië shkretë!

Në kët shamatë, ti je gazi, pse me vendim të kuvendit
kombtar, e me dekret ë mbretit lufton, jo për x h en et, pa-
rajs! Kjo plogësië qi ka rra mbi kryet t'onë, kjo budallie deri
kur ka me vazhdue? Mbrojtja e Atdheut? Cillit Atdhe? A nuk
je ti zoti, e djali ma i mirë i atij atdheu? Ti jep vargjien, ti e
punon arrën, ti ban e pregatit bukën, tëlynin e djathin e kpm-
bit. Për gjith kët punë e sakrificë, mérita e jote e recompense-i,
a asht me shkue e me dekë në kufi permallshëm, tue i lamë
mbrapa fëmiët në untië? Për ke e për se?

Kanuni, domethanë dallaveret e ngrahuna me pare e
intriga qi kan shti në vend. Thonë kuvendi kombtar! Janë
këshilla të zgjedhun prej nji pjese njerrish, prej agallarve e
qahjailarve batakçi, prej qojleve të bejlerve e të të pasunvet,
e nuk përfaqesojnë popullin punëtor, bujkunat atë klasë qi i pro-
dukton me djersë të ballit. Me ksi deputetësh e parlamentesh,
bajnë ligje, vjerin të pa fajshëm, shesin vende, japin kocessione.
Me kapitalin e popullit bajnë pazarlleqe, traktatate tregtijet,
allianca, e gjith cë farë dallavere e intrigë të hollë, qi duhet
luejtë qër hesap t'Inglizit, gjith me kta parlamente e deputetë
lohet. Populli qan gjak. Nji „pakicë" njerzish, qi me mbretën
rreth e perpark me generala, deputeten. Senetarë e memurë
qi, për t, a mbajtë popullin sistematikisht nën torturë, ushqen
policë e gjindarmë. A kjo asht liria? A kjo, indapendenca
bombtare? Mjaft ma, katundar i mjer e i pa fat i Bail-
kanit...

Ti, në vend je nji shumicë e fortë, ti je zoti i vendit;
pse, bukën, qumshtin, të lynin, djathin; udhën e me nji fjalë,
të gjitha nevojat e demosdoshme të vendit, ti, djersa e jote,
trupi i yt — qi nuk di të lodhun — i ban. Ki mëshirë ma për
vet-vehten! Kiinsaf e hiq dorë prej qojlellëku e prej
kësaj rrobnije. E kjo, asht në dorën t' ande.

Deri tash, nuk prane tue rende prej lame në kufi. prej
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are e parmande në llogore; po, të shtyen e të çuen, e ti, kurr
nuk the jo, e nuk e shplodhe trupin t' and të lodhun.

Por shum pê, e ndër kohna të fundit e kuptove mirë se-
si të kan përdorue si rrob. Nuk pashë as nji ballkanas, qi ka
marrë pjesë në luftat e mbrame të përgjakshme e, qi nuk ka
kuptue se, asht rrejtë, e se luftën nuk e kemi ba për liriën
t'onë; qor për hesap t'intrigave t'Europës. Mjait ma pra. Ty
tash, të ka mbetë nji detyre krejt e kollajt. Atij qi ka me

t'thanë, eja bahn ushtar për mbretin, e lufto për liriën e për
indepandencën, vdis ë vra, ke nji gjegje krejt të gaçem: unë
jam i lodhum. Ndër lufta qi bamë për liriën, lashë e i hupa
babën e djemt e mij. Shtëpin e gjeta të djegun e t'rrënuëme,
arrat djerë e shkretë. Shkn doni ma prej nji katundari zemër
djegë, t' vorfën, me shpie t'rrënuëme e t'fikun? Liria në asht
kështu, në asht kjo, qoft e jueja. Bani insai e ha leni rabat.

Sot, anmiku i yt, nuk asht as greku, as bulgari, as serbi
e as rumeni në kufi. Anmikui yt, asht gjindarmeria qi don me
t' a pi gjakun, aj qi don me të përdorue si rrob në atdheun,
në vendin t' and, jan ata paria e kommantët e ushtëris qi prej
gjakut t' and mbushin krahnuert me nishane arit, jan agallaiët,
bejlerët e zotniët. Kët, çdo Katundar duhet me msue e me e
ditë mirë. Aj Katundar, qi e mëson kët me gjitli besitn, asht i

lumtun. Pse, ka dallue armikun prej miku, dhe për at nuk ka
rrezik ma. Proiesor Qamil Bala.

Përkthiiîii shqip
Lidhjes së Kombeve, Gjenèvë.

Protestojmë me energji kundër proklamatës s' Ahmed
Zogut si mbret i Shqipërisë, një farsë që u-gatua në Romë dhe
u-lojt në Tiranë. Kjo vepër është një krimë e urryer kundër
pôppulit shqiptâr si dhe kundër pôpujve ballkanikë përgjit-
hërisht. U-bé nënë regjimin terrorist të bejlérëve feodalë dhe
nënë mprojtjen fashiste kundër dëshirës së popullit shqiptâr
republikân, i cili nuk u-pyet asîare. se pjesëtarët e së vetë-
thënës Assamblê Konstituante që çpallë këtë proklamatë janë
emëuar prej Ahmet Zogut vetë. U-blé me çmimim e disâ kon-
césjeve të rea çkallmônjëse, të cilat me në iunt do t' a trans-
formojnë Shqippërinë në një kolloni italiane dhe në një bazë
ushtëriake kundër shtéteve fqinj. Si pasim i këtyre, shituata
kritike e Ballkanit do të keqësohet mê tepër dhe munt të
mbaronjë fare lehië në një luftë të ré.

Për Komiteiin e Çlirimit Nacionâl.
Fan Noli

HERD (DEflEPfllIHH
flBYCEflMHHEH BECTHHK

OPFAH HA NAUHOHAHHHTI MAM4MHCTBA H IIOTMCHATHTE HAPOflM HA BAAKAHHTC
H3JIH3A HA BCHMKH BA/1KAHCKH E3HUH

CKeH^epôer III iijih Axmea 3ory
ITocJieaHHTe Aôneinii m TypaHa rot Aonecoxa HOBHiiaTa,

krkbo Ajiôa.HCKaTa penyojniKa ctaba bene KpajicxBO h np wfft-

hhh itpeaceflaTCJi Axmca 3ory fw# Trpa.Tr trôjnp" iiMcjp. .CneH-
Aepôer III, canto KaTrm Hq riruionn ..JJ.P—r> p. rm a c : : n n c .çi ce

yéesKflaBaT -'THtï, KOëtô ot"1rjihao ca cweatpik oyôëthhta b A.ji-
Oa.HHa, ne ajiôaiicKHfl napoA He e urpair niiKaïuia pojin b toh

rjiapc, koëto e çkpoeH b Phm, a HHciteHupaH b Tripana. Ot
Apyra cTpaHa, Alitea 3ory ocTaBa Bnuarn Bepeii Ha cBoiiTe
ooHKHOBenii npfioMH; npeftceaaTeji Ha. An6aHCKaTa penyÔJiHiîa
iipee 1925 r., 6)Jiaro;tapeii ne noAKpenaTa na ftninnn, nirec TOii
cTa.Ba Kipaii Ha Ajioan un, (kfiaroAapeiine Taa Ha Myco-juiHii.

Heo.6y3AanaTa aMifinuita Ha Axmca '3pry KOCTyBa mhoTô
eusno ira aJiOaHCKHH Hapo,fl. Ton iioc,ae;tHHH e Tpeënajio Aa
ii.ua ipa bchhkh HOJiyneHH ot Axmca 3ory aoctoiihctba, ot He-
roBOTo npenceTtaTejicTBO ao HeroBOTO KopoHHCBaiie 3a irpaji. 3a
Aa Aa^eM e^Ha nciia, npeAcraBa sa TOBa, He hh ocTana, ocbch

Aa h30poum HeitoH ot no-rjiaBHiiTe Tonkm Ha HeroBHTe htypotun
AO cera.

Hbbcctho e Ha. bchhkh, kaK Axmca 3ory, Horoiie.H ot

napoAa npea 1925 r., Bitesna othobo b AApanHH b span Ha

csîipaTa roAHHa. Tona drama, ôAaroAapeime Ha eAHo peAOHiio
byhhiho iiaxJiyBaiie. IlaniHH, c yAoôpeHHeTo Ha tyanincTKa
HTajiHH h non sain,HTaTa Ha KOHcepBaTHBHa Annanh, AOCTaBH
heoéxoahmhte cyMH, h apMHHTa, kohto rpepBaine ah Haxjiye,
6e opraHH3Hpa.Ha Ha iorocjiaBHHCKa TepHTopiin c cpsôcKH to-
HOBe h pycKH o^HitepH ot apMHHTa Ha Bpanrean. Ha neAO ira
Taa apMHH AxMeA 3ory nneoira b Tupaiia, oarpaon BJiacTTa h

ce npoKAaMnpa 3a npeAceÂaTeJi na AjiôaHCKaTa penyôJiHKa,
koëto ce HBflBa mspBir eïan kym KpaJicnaTa KopoHa. H-3BecTH0
e cxHto tyë KaK toë saruraTH toh inspBH eTair Ha cbohto
K,Yi3KanBane. Ha HanrancBa IOrocJiaBHH, toë otctyhh necr-
HocTTa Cb. Hayn h Bepuorn, kohto 6exa ahahhh ha AjiôaHiin;
Ha. Ahmiih, toë AHAe KOHitecHHra ea neTpoJieyMa; Ha c)pa-
HiacTita HTa-una toë a^Aë KOintecHHTa 3a baakaTa-, HapeneHa
yx HapHOHajiHa, kohto nocTaBH ÀS5aHÀ® noA (jf)HHaHC0BiiH h

eKOHOMHHeCKHH KOHTpOJI Ha HTaJIHaHqHTe. Ho TOBa e CaMO
nanajiOTO Ha TpareAHHTa na ajibancKHa HapoA- 3a aa. ce

AspacH Ha BjiacT, AxneA 3ory e TpebBaAO a^ npaBH ot Bpeii'e
Ha BpeMe CTpamiiH kohaochh: b 1926 r. toë ckjiiohh Thprh-
CKHfl naKT, koëto nocTaBH de facto AAôaHiiH noA HTaAH-
ancKH noAHTHnecKH kohtpo.ii. B 1927 r. toë ckjiiobh AoroBop
sa npriHTejiCTBO, koëto nocTaBH AjiôaHHH noA HTa .nHaHCKH
BOeHBH ItOHTpO.T. AjIÔaHHH, HpH TepopHCTHHeCKHH peJKHM Ha

AxMeA 3ory, risryôn d e facto cBOHTa nesaBHCHMO'CT h ce

npeBYpna b eAHa Bacanna Ha HTa,nHH AspntaBa. KaTO narpana

3a HanpaBeHHTe na hTajinahckm--nttfîfephaji ir3ym ycJiyrn, My-
co ïïtiti-tt—yrj—up e.noh: 11—rorpAT0 ta. KopoHa Ha CBOHTa ajibanoita
Bacaaiia A^pKaua.

06ane, MycoJirfHii He e HCKaA Aa ro BxsHarpaAH caMO
3a HanpaBeHHTe My b MHHajioTo ycjiyrn.

'

Toë onaitBa h apyrn
3a b ôxAame, h b Aeë-otbmtejihoct , toë e sseji bchhkh npe-
AoxpaiiHTeAHH MeprtH 3a TexnoTo ocHrypHBaHe. CnopeA Ha-
mHTe hh (j)opmau,hh , KOHqecHHTe, kohto MycojiHiiH ch e oôe3-
nennji 3a b biYiAante, ca cjie/tHHTe: mhTuhhccbh cyiioa, chctc-
MaTiiHHa konohh3an,hh na. njiOAopoAHHTe ajibancKH noHCTa npe3
(JtaîHHCTKH koaohh, KaitTo TpiinojiH, htajinanh3hpahe Ha o6pa-
30BaHiieT0 b Ajiôa.ima, MopcKa BoeHHa ôaaa b BajioHa h apyrn
boeiihh 6a3H b paaini cTpaTeninecitH iiyiiKTOBe H3 BSTpeui-
HOCTTa Ha. AAÔaHIIH.

Eto no toh . Haniin, AjiôaniiH, hoa itapckhh pesKHM Ha

Axmga 3ory, nte cbiepihh, kato ce npebyphe b eaha hhcto
htajihaiigka kojiohhh.

KoË e BHHOBHHKa 3a BCHHKH THH HpCCTstl.ji611HH, KOHTO
jiHiHiixa ajiôaHCKHH HapoA ot HeroBaTa he3abhc iimo.ct h kohto

iqe CBxpuiaT c HeroBOTO OKonnaTejiHo 3a.po6.Bane b noji3a na

HTaoiHaiicKHH HMnepnaJTH3S-M ?
Pa36Hpa ce, ne He aji6a.HCKHH napoA. Ton nocAeAHHH

Ma.hh(j)ecTHpa CBOHTa bojih b 1924 r., Kora.TO hotohh Axmôa
3ory, KoraTO toë ce npoTHBonocTaBH c opxyhîiie b pstita Ha He-

roBOTo sabjiyiutaiie h KoraTO toë byi3ctaiia npoTHB Hero b
1926 r. Toë He me ce homhph c tepophcthneckhh h npoTHBO-
napo'AHHH prniii na Axmca 3ory h Ha neroBHTe ôeroBe. Aji-
éahckhh napoA ne e BHHOBen, hhto 3a noctabhheto Ha Axuen
3ory Ha npeaceaatejickoto MecTO Ha penyoKHicaTa, hhto aa

KopoHHC.Bane.TO My B Kpaji; 3aiH,OTo, abbtc HapoAHii csiôpaiiHH,
kohto ro npoKJiaMiipaxa sa npeAoeAaTeji h kohto ahgc ro npo-
kjiamhpat 3a Kpaji, 6exa h ca csctabehh ot xopa, kohto ca

HanpaBo iia,3HaneiiH ot Hero, a He naupaini ot aJiôaHCKiia na-

poA. Axmca 3ory ,6e iiaJioHveii Ha ajiôaHCKHH HapoA npe3
ôpyTajinaTa cnjia, na lOrocAaBHH b HananoTO, Ha MyconHHH
BnocjieACTBHe, h Ha kohcepbathbha AiirjiHH ot Banajio h ,ao
AHec.

Eto HcTHHCKHTe aBTopn Ha thh hpectyinaehhh, npecTYi-
rr.JieiiHH kohto IOrocJiaBHH me naaTii cyiho tyë .ckyiio, ita-kto

Aii6aHHH, HeËHa atepTBa. HeTyHcitiiTe KOHBeHitHH, kohto ca
Bene paTinjiHitHpaHH ot CKynrnHHaTa, ca Bene iiananoTO Ha

.cpYôcKOTO HcitynAeHHe.
CKeHAepôeii III ne e ca.mo 6hh 3a HeroBaTa coôcTBeHa

CTpaHa, ho 3a IOrocJiaBHH npeAH Bcnniio, a h aa u,ejiHH Ban-
icaHGKH noAyocTpoB. Toë e CHMBOAa Ha nyjKAOTO baaahnectbo,
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KOfiTO 3anjiauiBa bcïïhkh papopp lia BaAKainrre. IIpothb Tan

yrposa h BOËHHTe, kohto ÔHxa nocAepBaAii ot nen, HMa cano

PAHH cnacHTeaeH est: OcAopa.pHHTa na .ôaAKaHGKHTe HapojiH
h oôipaia 6op6a npoTHB HMnepuajiHdsMa h peaitpHflTa. B Taa

ôopôa, ajiôaHCKHa HapoA me hbiixjihh cboh pxAr. Toë nana

capo yAOÔHHa 3a TOBa momcht, 3-a Aa BsacTaHe npoTHB cbohtg

noTHCHHii,n ôeroBe Bsxpe h npoTHB HTaAHaHCKiiH (f)aiHH3XM h

m e ïKAyhapoppa peaiauiH byh.

JKeneBa, 29. VIII. 1923 r. ct»aH C. Honn

lOrocjiËBHHCKaTa Kpwsa
M HeKHMïe nOCiieACTBHR

IOrocjiaBHHCKara Kppjk npiiO.aBH oipe eAHO hobo ycAone-
HeHHe. KrYiM BCHHKH OHHH KpH3H, KOHTO AO Cera Ca CTaBBAH lia

BaAKaHHTe. Pa3epHHeHiieTO, KoeTO b cerainniiH MOMeux mBa b

papcTBOTO Ha Kaparcopr cbhahte, e epiiH c{»aK.T, koëto no iih -

KaKisB iianHH ne Monte Aa ce CMeia, ne neMa snaneHHe aa

oôipoTo nojiHTHnecKo noAOHteiine b OaJiitaHOKHTe CTpa.HH. EBpona
na AoroBopnTe ot 1919 ropHHa ce pa3rpoMHBa npeA nainuTe
o t ih; enii30AHTe na. pasmeotbanhh ce OTpasKa.BaT eAiin Bxpxy
Apyrn.

KoraTO Ha Apyrun peu CAep BcecBeTCKaTa, BOËHa ioro-
CJiaBHiicKaTa pspnta.Ba ce o6pa3yBa, Kaicro .iioACKaTa, pomish-
CKaxa hah HexocAOBaHiKa-Ta pxpntaBii, npn çYiAeËcTBHeTO Ha

epiIH H CXiITlpI iBJiaCTTI, HliKOH. He .'Ce^.BaU-H'rà, AaJiH. HapoA'H'Te,- c
kohto thh BJiacTH paonoAaraxa no toh naniiH, ôexa ciErjiacHH
c HOBOTO nojioHteHHe, KoeTO Te hm cxBpapoxa. KoHTHiieHTa ôeme
paanpepeAeH, Ka.ro npii tobr, no -JiecHO Montaxa Aa paanapne-
JiHBaT otkoaroto Aa rpyiiHpaT. He ôexa HHTaHH hhto 2A -Ta
MHAHOHH IieMU,H OT MopaBHH II HeiHKO, HHTO TpaHCHABâHIip,
hhto HtHTejiHTe Ha Banar, karto i-i mhoto ppyrn napopH.

XxYipBaTHTe npHJinnaxa Ha .cspôHTe b H3bccthh OTHorne-
HHH, ho re ce OTjiHnaBaxa cxipecTBeno ot. nocAepHiiTe b ppyrn
OTHonieHHH. Te ôexa- ocoôeHO ntapiiH 3a cBoôopa, kakto TOBa

npoA®j[/KaBaxa Aa noBTapaT ot 10 ropiiHii nacaM rexHHTe

uie<|)OBe. Te 3am;Hiu;aBaxa CBOHTe cboôoph npoTHB yiirapHa; ho
Te He ôexa ckaohhh pa ce jininaT ot thh cboôoph b noAca na

KapareopreBHHHTe. Te ôexa b yMCTBeHo, a cxipo ty,ë h b hko-
IIOMHHeCKO OTHOHieHHe IIO-paOBlITH ot cxpôHTe. Ako ôexa m
HHTaJiH b 1918—1919 t., re ipexa Aa ce npoH3HecaT sa nsAHaTa
He3âBHOHMOOT. He rrernentpa, ne re AHeo ca ce OTKaaajiH ot
e.AHa ninpoita aBTOHOMiiH.

3a Bopan Te Ha.Mepnxa Aqna iicia-nomiTCJiiia juithoct
kohto TpyAHO Monte Aa ôxpe tohho KBanii<|)HpHp3H&, nonente
th e eAHOBpeMeHo HapiioiianeH arHTaiop h nonHTHHecRH aBan-

TIOPHCT.
OTCKCTBiieTo Ha BceKa AOKTpHHa, ôstp3HTe h rpyôH npo-

MeHH Ha no3Hii;HHTe, CTpeMenta aa encnJiaaTHpa bcôko csôhthc
Ha. MOMe.HTa, OTKa3BaËRH ce ot nosHpHHTe, kohto e 3ae.MaA

npeAHAyiAHH a&h — eTO itoe xapaKTepn3Hpa PaAnna, koëto
ôerne ry HeoTCTS.nH'HB ôopen, 11a xspmrcKHH HapoA h Ty es-
BeTHHK Ha KapareopreBHHHTe h BanyiTHHK Sa iorocAaBHHCKOTO
eAHHCTBO, Ty. penyôAHKaHen, h MOHapxHCT, ty peeoJiroiiHOHep
h nphbsp jeenhk Ha ceraniHHH odineciBen crpoË. TpyAHO Monte
Aa ce pa3ôepe, ne to3ii hobck, koëto TxYë necTO ce moraitame

nejKAy npoTHBonoAOHtHocTHTe h npeah3bhkbanie -HeAoyMeHHe
BcpeA H ;aôa10aaTeahto c CBonre HeonaRBann npoMenn, Monta Aa

■yBAene cneA ceôe ch tsahhtc, kohto oonnar u;eAOCTHHTe iih-

AyBHAyaAHocTii. H «ce thkh, Maako xopa b ta3h enoxa ca

. 6hah tsë rronyAHpHH itaTO Hero. ToBa ce AOKaaa c npoaBaTa
-Ha nycTBO na raeB Ha peno XspBarcKo, KoraTo ce y3Ha, ne

PapiiH ôeme epua ot ntepTBHTe Ha areHTaTa, H3BspmeH ot Pa-
khh; tobr ce npoHBH b Tpaypa, koëto xspBarcKHH Hapop h-3-

pa3H c ynacrneTO ch b norpeôeHiieTo b 3arpeô. PaAHT ôerne,
BsnpeKH neroBHTe HepocTaTsu,!! h HeroBure BHesanHH noah-

THnecKH npoMeiiH, kohto npeAH3BHKBaxa naË-CTporH npepeiiKH,
HAona Ha epHa nanHa; HsrAentAanie, ne toë ôeme hchbhh

mpeACTaBHTen Ha rasH hamih .

Khcc lOrocnaBHH e paspenena Ha ABe h He Monte hciio

Aa ce bhah Kait th ipe Monte pa bsctahobh CBoeTO cahhctbo.
BeacnopHO, PaAim e csneTBan npe3 iohh cbohtc npHHTenn (b
to3h momcht ce BepBame, ne toë ipe 03Apa.Bee) ,pa HanycHaT
ôeArpaAOKHH napnaMeHT h pa oôpacyBaT taksb b 3arpeô. Hh-
koë He Monte pa OTpene ocoôenaTa BantHOCT Ha epHH thksb
aicr: ppyro HOipo e pa oopaeyBani b epHi-i napnaMeHT ono3iipHH,
aito ipe 6h myMHa h iieoTCTfiHHHBa, h ppyro Heipo e pa oôpa-
3yBam, b npoTiiBOBec na epHH napnaMeHT, hhëto npecTHnt,
karto h ôpoH Ha AenyTariiTe e naMa .Tre,T — epHH ppyr napna-
MeHT, KOËTO OCnOpBa BCIIHKHTe peiIieiIHH lia IlrYpBHH. Épep
HauiHTe OHH ce H3pHrHa oôpasa pante Ha cenaipaTHssMa h epBa
ah e HyntpHO pa ce 3aniiTBaMe, KaiiBO . hckat xspBaTHTe, KoraTO
ce 0TKa3Ba.T pa ynacTByBaT 3aHanpep b OKynipHHaTa. Ako itpaA
AAeitcaHpsp ce noMSHii pa ycnoiton xspBaTiire, OTHanaAO khto

OTpape Hon-H-T..iia tosh H3 Mfi /Kpy tcx, kohto 'ôexa 3aceniaTH ot

pe®oabephhte BHCTpeAH na epiiH noôecueA hobck h ceTHe,
npepAaraËKH npeAcepaTeACTBOTo na MHiiHCTepcKHH csbct 11a
caMHH PapHH, meijia na thh xspBarn, TOBa toë HanpaBH, 3a-

ipoTO toë ppenepeme HMeno 3a cbohta. KopoHa; ho toë epeipHa
Ha nsra ch OTHaHHiieTo 11a epHH napop 11 HeroBOTO itpaAOTBO
CH ocTaBa paaKAaTeHo.

KaRBO ipe CTaHe yTpe?
Ta3H iorocAaBHHCita itpii3a TpeôBa pa ce pa3rAepa o otaca

Ha BSTpem.HOTo h bsheiho noAonteHiie na CTpaHara.
lÔrocAaBHH oôxBarpa. Tpn, a Monte 611, h nerapH eTHH-

necRH eneMeHTH: cspôHTe, kohto noncitaxa pa nopHHHHT Ha

CBOHTa peHTpaAHCTHHiia ôiopoRpapiiH penaTa pspntaBa h koiito

npeTOHpHpaxa pa nopHHHHT H0B03aiB0K)BaHiiTe, no CHAara. Ha

poroBopHTe ot CeH-5KepMeH h TpHanoH, npoBHiipHH Ha toxiioto

rocnopcTBo; xxpBaTHTe, kohto npiiexa, TOBa oôepH-HeHiie npoTHB
BOAHTa CH H KOHTO B BCeKH CAyHaË Ce OÔHBHBaT npOTHB nOpHH-
HeHH€TO, Ha itoeTO ca nopAonteHii; CAOBeHHTe h ôomHapHTe,
KOHTO HaiICTHHa AHeC CSTpypHHHaT c' espÔHTe, HO MOraT csipo
Tana yTpe pa ra HanycTHaT.

"

AQH BHTP..TTr,TT!n P. \fHHTTpflHO OT XSpBaTCKaTa
0H03HPHH b 3arpt;Ô, a csTqo tsë h ot paôoTHHHecKaxa h cencKa

onosppHH b caMaTa- GspôiiH, kohto, KOAKOTO h pa e npecAep-
Bana, Monte pa ôspe crpamHa 3a"pentHMa npn onpepepeHH
yCAOBHH.

H txë, nocTaBH ce npoôAeMa.Ta: ipe una ah sa. Hanpep
IOrocARBHH? Ille ce paanapHe ah DrocAABHH Ha mhoto nacTH,
HAH TH me ce TpaHC(|>OpMHpa?

BceKii pa3ÔHpa, ne cxoTBeTiio c TOBa. koh ot Tesn pBe
xiinoTeBH ipe Happenee, noAonteHiieTO Ha. BaAKaHHTe ipe ôspe
pasAHHHO, a 3aepHO c Hero p tobh 11a EBpona, kocto e cBsp-
3a,ho c noçAepHOTO. ToBa e epHH Banten Bsnpoc, BiYpxy koëto
une ipe ce noBSipHeM.

flo/i /Iyn

B^jirapcKOTo npaBHTejicTBO npH3HaBa CBOBTa BHHa
IlpHHOc k^m Me^yHapo^HHH CKaH^aji c CTKÔpaHHTe noMOii^H 3a no^noMaraHe

nocTpanaiioro ot seMCTp^ca HacejieHHe

ynoTpeôAeiine Ha noMoipiiTe«, Biiece ôe3CAep TpariiHiiaTa CH3MHHecita KaTacTpoc|)a, kohto cnoAeTe
Taon iipoAer ôsArapcKHH Ha.pop, eBponeËcKaTa oôipecTBeHOCT
ce 0T30Ba c roTOBHOCT ne caiMo Ha aneAHTe sa HOMO'ip Ha Mentpy-
iiapopHHTe ÔAaroTBopHTeAiiii opraHHsapiiH, ho h Ha thh Ha
ÔYArapc.KOTO npaBHTeACTiBO. Ilpoie, B paSAHHHH nOAlITHHeCKH
KpsroBe, kohto BHHMaTeAHO ca CAepHAii noAonteHneTO Ha BaA-
Ka.HHTe, ôexa imHeHapaHH, ne ({ïamHCTKOTÔ pHitTaTopcKO npaBH-
TeACTBo Ha JlaimeB e otkphao CBoeTO espppe 3a CTpapaHHHTa
na ntecToito yr,HeTeHHH ôsArapcKH ceibra Hapop.

•CiYiMHeHHHTa b poôpaTa BOAH Ha ôsArapcKOTo npaBHTeA-
ctbo ce yitaBaxa 3a csntaAeHne TBsppe ocHOBaTeAHH. Bce noBene
oôe3noKOHTeAHH ôexa HSBecTiiHTa, kohto ce noAynaBaxa 3a yno-
TpeôAeHHeTO Ha HonpaapaniiTe, ot bchhkh cTpa-Hii, ot panHii ÔAaro-
TBopiiTeAHH ppyneecTBa irapu 3a nopnoMarane Ha nocTpapaAOTO
HaceAeHHe. npepH bchhko, TeppenpHHTa, kohto naBecTiiH ôsa-
rapcKH opraiiH3apHH h b .nacra npoHBHBaxa, a HMeno, pa ce ot-
iieMar (j)OHpoBeTe 3a. nopnoMaraHe ot py ne/re Pa oprainieapHHTe,
aHrantHpaHH b csdupaHeTO Ha iiomoiph h pa ce npepa.paT 11a
ôfiArapcKOTo BYTpemiio mhhhexepcTB0, 3a pa ce rapaHTHpaAO

«ôesnapTHËHOTo
nOKOËCTBO.

BeanpiiCTpacTHii HaôAiopaTeAH, Mentpy kohto npepcTaBH-
TeAR na aMepuitaHCKiiH nenaT, H3TYKiiaxa b cbohtg poKAapii
CSMHeHHHTa, KOHTO mHpOKHTe HapopiIH Màcp HMaxa OTHOCHO

npaBHAHOTo ynoTpeôAeHiie na noMOipiiTC. IleHTpaAHHH KOMiiteT
na MentpyHapopHaTa padoTiuiHecita noMOip, BYiipeira oôeanoKou-
TeAHHTe H3B0CTHH 0TH0CTH0 pYp/îtaHHeTO lia 6YAIA1 pOKOTO npa-
BiiTeACTBO, ne ce OTita3a pa ce npiiTene Ha. hom'ohi; na CTpapaio-
ipiITe OeACKH H paÔOTIIHHeCKH MâiCH B 0ÔAACTT3 Ha KaTaCTpO-
(fiaxa. Toë cs.0pà b pasHii ciiMnaTiieiipyioipH cpHpHKaAHH «px-
roBe epHa 3HaHiiTeAHa cyna, 245.000 ôsArapcKH Aesa, kohto

BepHara imnpaTH, KaTO nYpua paTa, «a pasnoAonteHHe Ha 06-
pa3yBaHHH b Coifraa PaôoTHHnecKH noMoipeu KOMHTeT 3a

BsArapiiH.
HeKOAKo cepMiipH CAep npepaBaneTO Ha Tan cyMa, lien-

TpaAHiiH KOMHTeT TpeôBame c iisyMAeime pa ycTaHOBH, ne ôya-

rapcKiixe barcth ne ca no3Bon 11ah pa ce paapapar napiiTe b

f{)OipMa Ha xpanraeAHH npHnacn HanpaBo 11a crpapaioipeTO Ha-
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cejieHHe. BsArapcKOXo BSTpemHo MHHircxepcxBo KOH^acitysa
Ta3H cyna.

B cahh MeMopaH^yM, koëto aenyTaTa OT repMaHCKHa
Païixcxar MioHijeHÔepr npe^a^e ot hmôto Ha IJeHTpaAHHH ko -

MHT6T b OsjirapcKaTa Jierapna b BepaaH, MeacaynapoffHaTa
paôoTHHaeoKa noMoin; H3HCKBaine HeMe/yie-Hoxo ocBodoamaBa-ire
Ha KOH<J>iicKyBaHHTe napn h flaaaHe bxqmoashoct Ha PaôoTHH-
aecKHa komhtct b Co <|)hh cboôoaho «a ce 3a,HHMaBa c bs3ao -

ateHaxa My paôoTa. Ho OsarapcKOTo npaBHTeACTBO qttoboph
Ha to3h MeMopaa^yM, apes cBoaTa aerapaa, ae to 6hjio wenaeno
c KpHTHKyBaHHTe HeroBH MepKH fla fl«p>Kn panen ot bcokakbm

napTMHHO-noaMTMMecKM BnnflHHH noMomHaîa abmhoct h hc -

TXKHa, 6e3 BCBKaKBo ocHosaHHe, ae npeaaBaHeTo Ha imnpaTe-
HiiTe napa rpeao fla aocayatii 3a »komyiiHCTnaeckh — nponara-H-
AHCTHaecKH n,eaH«.

npeflBHB; Ha TOBa noaoaceHHe, Meœ^yHapo^Haxa paôoT-
miaeoKa noMom; ce bane npn.HyAeHa ,n,a 3aaBH, ae Ta e b HeBX3-
M03KH0CT ^a npe^aAe Ha dsarapcivOTO BxYixpenino mhhbct©pctbo
B;apeHHaTa, npoaBa Ha coaH^apHocrra Ha padoTHHaecKaTa Kaaca,
na eaHa. HCTaHpra, kohto, kbkto e hsbcctho , He cano Bxpnra
-Hat-MH3epHH npecaeABaHaa cnpano padoTimpn h ceaaHH,' ho
h cfimhahcmpa, cnopefl aBTeHTHMHrne floanaAM Ha fieanapTMfiHM
cBHfleTeaH, MaKeflOHCKMTe KOMHTafl>KMMCKn èaHflH Ha npoTore-
poBa b eflHH pa3Mep, kohto npeflH3BHKa KoaeKTMBHaia nocTsrwa
Ha AHrnHfl h «PpaHUHfl 3a Aa ce Typw «pan Ha HenoHocHMHn
caahaan. !

meat^ynapo^HaTa padOTHiiaecKa homoht npo^s-a^aBame
eneprnaecKH Aa Ha-cTOHBa Aa ce pa3npe,neAHT noMoxpiiTe aperr
cahh Heiiii padoTHnaecKH komhtct.

ToBa saaBJieiiiie Ha MejR/iyHapojuiaTa padoTHHaecKa no-
mqhi;, Koero pa3KpiiBame HaMepemraTa Ha dsjirapcKOTO npaBH-
TeacTBO Aa ynoTpedn cx.dpa.HHTe 3a acepTBHTe na 3eMeTpxca
HOMOigH 3a peaKAHOHHO nojiHTiiaecKH pejin, HOCTaBH dxjirap-
CKOTO TipaBIITCACTBO b 'TOAGMO CMyipeHHe. To npOflSAJKH CBOHTa

ManeBpa sa CMyTOJiHBaHHe Ha CKaHAaJia h Jiancnpa ape3 cbohtc
areiiTir, b neaaTa na $ninhCTKHTe opraira b ayatdHHa, mhoto-

dpoHHH aTaKH npoTHB aKpHHTa Ha .cojiHAapiiocT na Me>Kfly-
iiapoAH&Ta padoTHHaecKa -homoju;.

MeiKAyflapoAHa-Ta padoTiniaeGKa noMom; 3anoana emra
•chcteMaTHaecKa kamna.hhh, 3a Aa ce hchohh npeA pejrarra. od-
mecTBenocT Tan arfrepa. PesyjiTaTa Ha Ta3h KaM.na.HHH denie,
ae Aa-Hte H3BecTHH icpxroBe h BjiacTH, kohto ctoht AaJiea ot

padoTHnaecKOTO /tBHSKOHHe, ce BiiAexa npuHyACHH Aa ce odHBHT
npoTHB AeîlCTBHHTa Ha dxjirapcKOTO npaBHTeACTBO. TaKa na-
■npHMep, C»(03a Ha repiviaHCKaia MHflycTpHfl h tosh na neaaTa
ce aApecnpa-xa, no CAyaafi T03H cka .HAa .ji, ao cxoTBRTHHTe" ttcm-
■CKH H dXArapCKH BAaOTH. EaHH CTTOHTaiHftTT TTpOTeCT CC OTiipaBH
ot crpana na HacnrpHCTHaini QpraHHsapHH. ot Tan na opraHH-
aaiphhta aa nanniTU iijiaMfViiTiiu, 'joneka. htCKÏô" h ot pa3HH dAaro-
TBopHTeAHH APy^KCCTBa. riMcaTenn H neAaro3H, Mewpy kohto

peKTOpHTe Ha BHCUIHTe TffiprOBCKM yhhahlma b KHOHHTCdepr h
/lanniinr, npoTecrapaxa npeA dxArapcitoTo npaBHTeAcTBO 3a
Ta3H My nocTxnKa. BecTHHK »$pahk4)ypxep I];allTyHr« h naË-
paanpocTpaHeHHTe APyrn repMancKH AeMOKpaTHaecKH BecTHirpH,
Bcexa npncspAne TOBa A6AO. 4>phtho({} hahceh 3aabh b eAHO
nncMo, ae e totob, b CAyaaK Ha nyjKAa, Aa HHTepBeHnpa npeA
dxArapcKaTa A^AerapHa Ha odBa;oTO csdpaHue b cenTeMBpn Ha

OdipeiCTBOTo Ha HapoAHTe b SteHefia. He no-MaAKo denre coah-
AapHOiCTTa Ha HaniHTe $paHH;yoKH npnaTeAH. BpaTCKHH c«io3
Ha weHHTe npoTHB BOMHaTa, WeHCKaTa nwra 3a nocTOBHeH mhp,
OdipaTa yHHTapHa KOHtjieAepapMn Ha Tpyna, npoTecTHpaxa eHep-
rnano npoTHB HOBeAeHHeTO Ha dXArapcKOTo npaBHTeACTBO.
OpaHpycKMB noMotpeH KOMMTeT 3a AepaTa, eAHa o^HpnaaHa
opraHH3au,na Ha Odni;eOTBOTO Ha HapoAfiTe, homoah CBoaTa pen-
TpaAa b skëheba pa ce 3aHHTepecyBa c HeayBaHHa KopynpnoHeH
CKaHpaA na dxArapcKOTo npaBHTeACTBO.

Hoa chahhh MopaAen hathck Ha nporpecHBHHTe h Hall-
podpHTe KpxroBe Ha MeKpyHapoAnaTa odrpecTBeirocT, 6«jirap-
ckoto npaBHTencTBO ce bhac npHHypeHo aa BspHe napHTe Ha

mewayhapoahata padoTHnnecKa noMoip h c TOBa ah npH3Hae
CBOHTa BHHa npeA penaTa odipecTBeHocT.

HMa ce onacHocT odaae, ae aKO dxArapcKÔTO npaBHTeA-
ctbo ne ycne, BCAepcTBHe eneprnaHaTa .PaMeca Ha Meaepy-
HapopHaTa padoTHHaecKa noMoip, pa ynoTpedn padoTHnaecKH
•nap 11 3a cbohtb KxpBaBH dappH, to ipe ynoTpedn, 6e3 Aa 6»Ae
b»3npenntctbybaho ot hhkoto m no eahh ham-de3c»becteh
HaaHH, cffifipaHMTe napw ot apyrn odmectbehh h dnaroTBopn-
TepHH opraHH3apHH 3a noAnoMaraHe Ha c»ipMTe TMH pa3Ô0MHH-
aecKH daHAH.

MeatpyHapôAHàTa padoTHHaecKa homohi; ncita tixaho
ocBeTAeHne Ha Ta3H at|)epa!

Ta HCKa pa ce h3hchh , Kan ca ynoTpedeHH noMoipirre Ha

pa3HHTe opraHH3apHH h AHpa., kohto ce 0T30Baxa Ha aneaa na

coAHpapHOCT a aoBeupiHa, h c CBOHTa AenTa .ce npHxeKoxa Ha
noMoip Ha CTpapaiouieTO HaceAeHHe b BsArapna.

Bcmmkh AapHTenH, bcmhkh opraHH3apnn h penaTa od-
ipecTBeH hoct HM3T npaBOTo Aa y3HanT KaK e nocTffinwno 6«n-
rapcKOTo npaBHTencTBO c H3npaTeHMTe My noMoipw. Te hm3t

npaBOTo Aa H3HCKB3T, Aa ce AaAe nydnMHHa CMeTKa 3a HaawHa
Ha M3pa3xoABaHneTo Ha noMoipHTe. H ppepn bchbko, te ca b
npaBOTo pa y3HaaT, b naasB pa3Mep ca H3pa3xoABaHH TexHHTe
napw, npe3 dsnrapcKOTo BATpeuiHo MHHHCTepcTBo, 3a ManeAOH-
CKaTa tJrauuHCTKa opraHH3apHfl (BMPO), »3a eAHocTpaHSHBH no-
HHTMHeCKM penH«.

MeAcpyHapopHaTa padoxhhhbtrrranomom; m,e npopxAAtaBa
pn idoa Oupua b hh'j 'epdca Ha hbctpapa.jioto HaceAeHHe b

BaiArapHH h b toh Ha npiiHTeAHxe na dxArapcKirS ira pop, po
KaTO ce Bixece nxAHa jrcnoxa b Ta3H padOTa, itaTO paanuxa Ha

irail-ropeipaTa noppxîKKa Ha ii,caoxo padOTHnnecTBO h Ha bchhkh

xopa c podpa boah. J], fwdapTH

FEDERBTin BBtMHItR
BI-LUNARA

ORGAN AL MINORKTÂTILGR NATIONALE SI AL POPOARELOR A^UPRITE DIM BALCANI
apare In toate limbile balcanice

Pricinile adevârate ale loametei
Sute de mii de familii taranesti sunt çi anul acesta date

pradâ foametei. In unele regiuni taranii mai mânâncâ numai
odatâ pe zi (»Lupta din 31 Aug.). In alte parti, cum este
mai ales in Basarabia, taranii au început. sa se hrànenseà eu
nutret de animale, orz si ovâz. Alungati din urma de spectral
mortii prin foarne, târanii îsi vând avutul, limba de pâmant
(dacâ o au), si vin la bras dupa lucru, sporind însâ printr'asta
numai somajul de aici. In unele locuri tâxauii au început din
nou sa se înghesuie la birourile de emigrare.

Guvernul, oligarhia bancarâ si ciocoiascâ si slugile lor
»§tiintifice« catâ sa explice foametea prin »conditiilc climate-
rice nefavorabile«, prin secetâ. Este adevârat câ si seceta
intra ca factor in explicarea foametei. Dar foametea (si sëccta)
a devenit în unele parti endemic!) si trebuie deaceea sa ne

punem întrebarea: care sunt pricinile care, din ceeaçe aiurea
este un accident pot face la noi o situatie permanentâ. Seceta
însâsi, în mâsura in care este o realitate, nu constituie o

eatastrofâ naturalâ fatâ de care .omul ar fi dezarmat. Tot asa

precum regiunile inundabile pot fi zâgâzuite, pentru umezirea
unei clime eu tendintâ spre secetâ trebuiesc pâstrate si dez-
voltate pâdurile, câci este astâzi stiut câ regiunile pâduroase
atrag umezeala atmosfericâ si polile. Ori, în anii de dupâ
râzboi pâdurile, mai ales din provinciile ocupate si în special
din Basarabia, an fost supuse unui sistem devastator si sâl-
batic, stâpânitorii câtând sâ stoarcâ ca în colonii, cât se poate
mai mult din teritoriul ocupat, fârâ a se sinchisi de viitorul
tinutului. Acest regim de pradâ în sistemul forestier a pro-
vocat si o înrâutâtire a climei, o miesorare a umezelii mijlocii
anuale. Asadar, chiar dacâ seceta a contribuit la provocarea
foametei endemice, ea nu trebuie socotitâ ca un fenomen
»natural«, ci ca unul secial-economic, de care stâpânirea de
pradâ a oligarhiei bancare si ciocoiesti trebuie fâcutâ râspun-
zâtoare.

Dar foametea mai are, si anume în primul rând, çi alte
pricini pur economice. Inainte de râzboi, când agricultura
era în cea mai mare parte o agriculturà latifundiarâ, câ era
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sprijinitâ de stat. Marii proprietari erau ajutafi de câtre stat
prin credit ieftin, prin avantagii la transport, prin libertatea
exportului, prin avantagii la importul maçinelor agricole, etc.
Dupa râzboi çi dupâ reforma agrarâ, când, oricum, o parte din
pâmânt a intrat în mâna târanilor, gi când marii proprietari
s-au réfugiât, eu capitalurile constituite din despâgubirile de
expropriere, în industrie, comert çi în bânei, oligarhia stâpâni-toare nu-çi mai are interesele primordiale çi nemijlocite în
agricultura. Sprijinul statului, aflâtor mereu în mâna oligar-hiei ciocoieçti, se îndreaptâ deaceea înspre industrie, comert
çi bancâ, çi lasa în pârâsire agricultura. Astfel Banca Nafio-
nalâ, cheea de boita a economiei nationale, ajutâ industria
acordându-i prin »Creditul Industrials: un credit anual de
3000 de milioane lei, deçi industria participa la productulnational eu mai pufin de o treime, pe când pentru. »Casa de
împrunt pe gaj a Agricultorilor« Banca Nationals acordâ
anual crédité de numai 300 milioane, deçi agricultura participala productul national eu peste doua treimi, Pedeasupra, agri-cultura mai este apâsatâ de taxe .de export la produsele agri-cole, de taxe de import la maçinile agricole, etc. etc.

Târanul este lipsit de orice inventar, ceeace face ca
agricultura lui sa fie primitivâ çi sa decadâ din an în an.
Astfel, din discufia încinsâ în ultimul timp în presa de spe-
cialitate, s-a vâzut câ România nu se poate specializa ca tara
exportatoare de produse agricole nobile (grâu), pentru ca

produsele româneçti de acest fel. sunt de o calitate aça de
proastâ, încât ele sunt dinainte excluse delà orice concurentâ
pe piata mondiala. Specialiçtii propun deaceea specmlizarep,.
agriculturei româneçti pentru exportul de produse

'

inferioare
(porumb, etc.) care nu cer o agricultura mai îngrijitâ, ratio-
nalâ çi çtiintificâ.

»Marea crizâ din Oltenia, care se datoreazâ nu numai
secetei din ultimii doi ani, scrie »Lupta« citatâ mai sus, ci'çi
politicei economiee greçite din ultimii 10 ani« (»politicâ eco-
nomicâ greçitâ din ultimii 10 ani« este numai un fel de a zice
pentru regim colonial çi de pradâ, I. M.), »a adus aceastâ
regiune bogatâ într'un liai de mizerie indescriptibilâ. Deçi
târanii çi-au' îmbunâtâtit sistemul de muncâ agricolâ. . . deçi-
avem relativ o productie agricolâ mai mare ca în alt-i ani,
totuçi mizeria la sate este de "nedescris. Grâul anul acesta a
•uQst ca prodetie aproape îndoit în Dolj ca anul trecut, fotuçi
târanii sunt îndatorati peste mâsurâ la bânei, care au luat
dobânzi câmâtâregti. Dacâ mai considérant çi obligatiile care
le au fatâ de fisc, care silesc pe târani sâ-çi vândâ grâul sub
prêt, toate aceste c&ngc, unite eu necesitatea nutrirei — fiind
lipsa de porumb — plus lipsa de numerar ajunsâ la paroxism
toate acestea explicâ marele dezâzstru economic din "Oltenia.c

Cele de mai sus sunt confirmate gi de organele oficiale.
Astfel unul din rajioartele unei comisiuni de anchetâ spune
precis, câ: »regiunile cultivate în Basarabia au scâzut pro-
gresiv, reprezentând în 1928 abia jumâtate din suprafata cul-
tivatâ în 1920. Locuitorii sârâciti în parte de secetâ, în parte
de lipsa de prêt a produselor, n'au avut în toamna trecutâ
sâmânta necesarâ însâmântârilor de toamnâ. Datori la bânei
particulare, care iau dobânzi uzurare, în mare parte fârâ vite,
pe care le-au vândut în anii trecuti spre a se hrâni gi a plâti
dobânzile, fârâ crédité ieftine gi fârâ concursul autoritâtilor,
nu çi-au putut procura sâmânta necesarâ çi deci nu au putut
face cultura deeât pe întinderi restrânse, cât le permiteau
mijloacele proprii.« (»Dreptatea« din 30 August.)

Aceasta este situatia realâ, acestea sunt prieinile reale
aie foametei, care strange astâzi în ghiarele sale sute de mii
de familii târâneçti. Foametea çi seceta nu sunt întâmplâtoare,
ele sunt o urmare inevitabilâ a regimului de exploatare, de
pradâ çi jaf al oligarhiei bancare çi ciocoieçti. In aceste con-

ditiuni nu este decât firesc ca nici anii v'iitori sâ nu promitâ
o ameliorare, dacâ România va continua a sta sub genunchiul
aceluiaç regim banditesc. Oligarhia çi slugile ei »çtiintifice«
îçi dau perfect seama de acest lucru çi, explicând foametea de
pânâ acuma prin ... secetâ, catâ sâ pregâteascâ opinia publicâ
çi pentru foametea din anii ce vin. Astfel un oarecare dr. A.
Mibashan aratâ în »Argus« din 7 Septembrie, câ »meteorolo-
giçtii prevâd o serie de ani seceioçk. In timp ce récolta mon-
dialâ de anul acesta este superioarâ recoltei de anul treeiit çi
mijlociei recoltelor de dupâ râzboi, în România este foamete
çi »savantii« anuntâ »o serie de ani secetoçi«. Ca çi cum

România nu ar fi açezatâ pe aceeaçi planetâ... Pricina realâ
este câ, eu toate recoltele excelente clin toate târile producâ-
toare de cereale, România (çi alte târiçoare care gem sub un

regim asemânâtor) va da récolté cleficitare çi târânimea ei
va pieri de foame, pentru câ domnia banditeascâ a bancherilor
çi ciocoilor nu poate duce la alte rezultate.

Nu procesiuni religioase pentru a îndupleea cerul sâ
trimitâ ploaie, ci cloborârea domniei bancherilor çi ciocoilor,
eliberarea târânimei clin câtuçele regimului ele jaf çi asuprire,
instaurarea tinui regim al târanilor çi muncitorilor care sâ

influencez© clima prin împâduriri sistematiçe, sa o çompkvteze

prin irigatii, sâ ajute agricultura târâneascâ prin crédité
ieftine, prin ridicarea çi maçinizarea muncii agricole, etc. —

iatâ drumul care va duce târânimea din România delà secetâ
çi foamete endemicâ la bunâstare çi înâlfare economicâ çi
socialâ. I. Mateescu

Situatia guvernului
Situatia guvernului Brâtianu nu se poate asemâna eu

aceea a guvernului Liapceff, demisionat zilele trecute. In sânul
Zgovorului delà Sofia, al aliantei guvernamentale fasciste, se
încaerâ douâ tabere gâta sâ treacâ la lovituri de stat. In sânul
guvernului çi al majoritâtii libérale delà Bucureçti însâ nu se
constata o aça înâsprire a raporturilor dintre grupe, încât sâ
se poatâ vorbi de lovituri de stat sau mâcar, in mod serios,
de râsturnarea guvernului. Totuçi situatia guvernului Brâ-
tianu este foarte încurcatâ, çi numai gratie unei opozitii ne-
volnice çi înspâimântate ea însâ-çi de spiritul de combativitate
al masselor, guvernul se poate mentine la cârmâ.

Intr'adevâr, criza economicâ roade tot mai adânc viata
economicâ a târii. Stabilizarea valutei çi împrumuturile strâine,
eu care guvernul spera sâ uçureze criza, nu au fost realizate.
S'a vorbit mai întâi de un împrumut în trançe de un total de
250 milioane dolari (40 de miliarde lei) ; dupâ aceea guvernul
a »tratat« numai un împrumut de 80 milioane dolari. Din
acest împrumut, promis, ci-câ, de câtre cercurile financiare-
franco-americane r?pentru la toamnâ«, urma ca guvernul sâ-
capete imecliat un »avans« de 20 milioane. Pe baza acestuî
açteptat avans s-a încercat apoi un împrumut pe termen scurt
(câteva luni) în Italia de 12 milioane dolari. Ori, pânâ acuma
nu se vede nimic nici din cele 80 milioane, nici din cele 20,
nici din cele 12.

Intre timp însâ situatia finantelor statului a devenir
"catastrofalâ. Deficitul câilor ferate creçte pe fiece sâptâmânâ.
Deficitul de pânâ acuma al budgetului statului se ridicâ la
peste 6.000 milioane, balanta conturilor este deficitarâ, iar ex-

portul este profund zdruncinat din pricina recoltei proaste çi
a foametei. Ba mai mult, este vorba ca sâ se importe porumb.
Incasarea impozitelor merge foarte greu, — la sate din pri-
cina foametei, la oraçe din pricina inactivitâtii industriale çi
çomerciale, care duce la falimente çi moratorii fârâ numâr çi
a dat çomajului o întindere necunoscuta încâ pânâ acuma în
România. .

"

La toate aceste enorme dificultâti economiee, financiare
çi sociale vin acuma sâ se adaoge çi îneureâturi politice in-

Rranrlplp eu concesionarea terenurilor petrolifere, des-
coperite de eu ran d. çi care pâgiïbdsc statul ru miliarde, au

descoperit toatâ moeirla' vietii publicc politice â României.
Personagii politice, deputati çi miniçtri, înalti funçtionari, etc.
s-au dovedit autori sau compliei ai acestor fraude comise prin
falçuri de acte publiée çi prin corupere de magistrati. Doi
deputati liberali au fost »pânâ acuma« arestati, împreunâ eu

numeroçi funçtionari, primari, etc.; este deasemenea sigùr,
câ în aceste fraude este impliçat çi ministrul comunicatiilor
Dimitriu, çi se vorbeçte tot mai tare, câ de ele çtia çi ministrul
industriel Mrazek, ba chiar Yintilâ Brâtianu le-ar fi cunoscut
çi tolérât..

Aceastâ situatie este exploatatâ de câtre elementele ete-
rogene din sânul guvernului însuçi pentru inlerese de clicâ.
S© çtie. xA., în. afarâ de liberali »puri<s, mai çed în acest guvern
çi liberali »clandestini« : ministerul de justifie Stelian Popeseu,
fost takist, çi ministrul muncii dr. Lupu, fost târânist (plus
ministrul agriculturei çi ad-interim la externe Argetoianu,
fost averescan). Situatia acestor miniçtri este çi a fost foarte
precai'â, ei depinzând eu totul de majoritatea guvernamentalâ
çi parlamentarâ liberalâ. Se vobea chiar de intenfii de »re-

maniere« a guvernului în scopul debarcârei »neofitilor« çi -

»impurilor«. Pentru a-çi salva situatia amenintatâ d. Popeseu
a dat deaceea curs instruetiei în ehestiunea terenurilor petro-
lifere, afacere care compromite toemai personalitâti marcante
libérale çi face guvernul incapabil sâ reziste unei crize lâun-
trice- între miniçtri.

Cu dr. Lupu situafia este mai interesantâ. Grupul du-
•misale se bazeazâ nu numai pe »bunâvointa« liberlilor, ci çi
pe oarecare démagogie în anumite eercuri târâneçti chiabure
la sate çi intolectuale mijlocii la oraçe. Guvernarea liberalâ a

pus însâ în grea situatie, dacâ nu curnva a compromis de tot,
raporturile acestei grupâri lupiste cu »massele<. Pentru a mai
salva ceeace aceastâ grupare îçi închipuie câ mai are do
salvat, unii din membrii ei au început o actiune de »redresare«.
Ei cer >>clarificarea« atitudinei fatâ .de liberali, ei cer un fel
de »revenire la alte granite<<_ fatâ de politica guvernului.

Astfel situatia guvernului în pra'gul reînceperei »sezo-

nului politic« este foarte grea. El se lûzuie aproape numai pe
teroare çi stare de asediu. Impôt riva muneitorimii çi a mas-

sclor sâteçti aceste metode de guvernâmânt sunt întrcbùintate
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eu toatâ furia. In momentul când scriem aceste rânduri se

deschide la Cluj un mare procès de massa contra siudicatelor
unitare §i contra oricârui fel de activitate muncitoreasca in
genere. Peste câteva zile va avea loc la Bucureçti procesul
pentru dizolvarea §i legalâ a sindicatelor muncitoreçti unitare
din Capitalâ, care de un an sunt de-acuma de fapt închise. La
sfârçitul lunii vine in fata Casatiei procesul Stefanoff in
ultima instantâ. Guvernul simte bine, ca adevaratul çi singurul

pericol vine din aceasta parte, din partea activitâtii masselor.
Din partea opozitiei national-târâniste nici-o grijâ serioasâ.
Dimpotrivâ, se vorbeçte din nou de 0 »apropiere« între liberali
§i çefii national-tarâniçti in vederea unei rezolvari »pacinice«
a succesiunii çi... continuitatii guvernului.

Va veni atunci rândul ca massele sâ-§i spuna cuvântul.

lit Delablaj

BiUIRRHGRR (DEAEPSRHIR
nO^iyMECElHHK

OPrAH HAPOAHHX MAHaHKA H nOTDAHEHMX HAPOAA SAHKAHA
H3J1A3H HA CBM1V1 BAJIKAHCKMM JE3HUWYIA

Hania aHKeTa
KOfl 3H3MBHHTMX GBponCKHX nOHHTHHapa M iUbHWeBHMKa

o Ea/iKaHCKoj <PeAepaii,HjH

MapHO IlMCTOKH
MapHO IIhctokii pofliio ce je y OeseiiH (JjfraoïHja).

1901. yuH0 je nojiHTHHKe h eKOHOMCKe Hayice. Beona
MJiafl cTynno je y HTajinjancKH penydJiHKaHCKH rioicpeT, y
kom je 6110 opraHHoaxop, nponaraTop h sKypHajnicTa. Kpo3
ueTpH roflHHe ype^Hnao je »I.l Popolano« (ïlyHaHHH), pe-
nybJiHRaHCKH opraH PoMame; a 3aTHM »LTtalia ciel Po-
polo« (HaponHa ITrajinja) y PaBeHH.

On 1924 naderao je y OpaHgycKy. H jmh je peHTpan-
Hor KOiMHTeTa aHTH$aiHHCTHHKe KOHgeHTpagHje, y kom

npe^cTaBJta penydJiHKaHCKy napTiijy. Pann meroiBe noun-

THHKe aKTHBHOCTH JIH My je BPHîaBJbaHCTBO BJiaUHHHM
neKperoM.

HecTO ce Kante na je BaJiKaH BeuHa noraden. aa Eupoiiy:
Ako je to HCTHHa, oH/ia ce Mopa Kasafii aa _Hajie®a onroBop-
hoct 3axo nana un BHHiH<yw;rftTT|y Bcaiisafc -ci«ia — MoHonoji
nojiHTHHKHx. oJinrapxHja Koje BJianajy 3eMJb0M — Koje cy yBeit
rjiejiajie Ha Bajntan icao nome HHTepHau,HGHajiHor ynjieTama.
BepcajcKH yroBop, KOjn je nocne para hmro na oôhobh CBer

Ha npHHgHnHMa npaBenHOCTH, ctbopho je HOBe rpafiHge, no-

Behao no6e,flHHKe, KjbanrrpHO nodebene 6e3 odaapa Ha HagHO-
naJiHH KapaKTep thx 3©Majba. CaMO cy pasniâH HHTepHagHO-
Harare noJiHTHKe — Kao Heicana Ha Bchicom Konrpecy — nanax-
HyjiH ayrope OBor yroBopa. H3 Tora cy HacTann HajBehn trauno-
HaHHH cyicodH na BajncaHy h HajBeha mydoMopa Meijy daracâii-
ckhm npntaBaMa.

MâKeHOHCKO nHTame ca cbhm rteroBHM norH©;ejBhhm no-

cjienHgaMa 3a eBponcKii Miip ocxano je cycneHnoBaHO nepcmeno.
MaKenoHHja, noneneHa Ha Tpn nena îH3Mel)y ByrapcKe, Ppune h

Cpdnje ocTaje nome 3aMauiHe hojththhkc aiainje, jep Borna

Hapona aa cann onJiynyjy CBojoM cyndimoM nociaje cBaKH naH
CBe jana.

Tpeda H3M6HHTH CBy opraHH3an;Hjy Banna ira. Cne non

Hapo,HK OajiKaHCKor nojiyocTpBa ôyny no^eneHii nao CTa^a
HBMeby ancojiyTHCTHHKHx HHHacTHja h 6yny nrpanKa y Me^y-
coôhom cynapHHiHTBy liejiHRHX CHjia Bajncaii he 6hth ner.no

HSMHpa y obom BeoMa oceTJLHBOM eBponcKOM Kpajy. TeneiBe
HOBe opraHH3an;Hje BamcaHa, nojn he My ocnrypaTH noTpeôHTH
Mnp 3a cnodonan 3H3BHTaK, noKâdfje peo CBeT h CTBopnhe hx

OynyhHocT: (penepapHja ôanKaHCKHx Hapoga, OKynjbeHHx y
BHHié penyôjiHKa npana HapHOHanHOM cponcTBy. Jla-KO je pa-
3y.Mn.HB0 m canamibe BJiane 6ânk^hcrhx npntaBa Henory fla
pane 3a OBy cBpxy. HanpoTHB ohh pane y onpenHOM CMHcny,
a onaTJie: cynapHHmTBo, 3Jio6a, nojiHTHHKa HèTpnjbHBOCT,
offlTpa KOHKypeHpa, HaBojeBanKH h hMriepna jihcthhkh paTOBH.

MoHapxnje h nnKTarype ypeK cy ncTe. IBhxobh hhtc-

peon yBeK cy nporn acnnpapHjaMa Hapona.
To je pannor 3àniTO netpHHHTHBHO pememe PajiKaiiCKor

11 poOnena Mopa na 3anonHe itojihthhkom TpaHcipopMagHjoM
OajiKaHCKHx 3eMàj&a. Kana CBe OanKancice 3eMJte nocTaHy peny-
ÔJiHKe h nana cyBepeHHTeT Hapona dyne peajîa» h noTnyH,
4)enepa-H,Hja obhx npncaBa 6hhe HapanHa noTpeda eiîOHOMCKor,
MopaJiHor h noJiHTHHKor JKHBOTa. OcTano je cavio kphbo h nome

Kpnapeae. MapHO flHCTOKM

. MaHd>peA Teopr
BApT" MaH$pen Teopr ponno ce je 22 OKTodpa 1893

y Bepjiiiii-iy. Ynno je npaBo h nurepapHy HCTopujy. Jlaira c

CTojH y npBHM penoBHMa ManoopojHHx HeMaiiKiix hobii-

papa, KojH ce na CBa-KOM non>y oanyHHO dopn nporn pean-
pnjH h ha 30bh - p eb0Jiyh;hjh . AP- MaHcjbpen Teopr onancao

je h icphthk0ba0 CBe BancHiije nora^aje y EBponn. Bho je
neico BpeMe Bo-^a »peny6 ,nHiiaH0Ke CTpaiiKe«, Koja je Me^y-
thm paenyiHTeHa, a HMana je 3anahy na opranH3yje ne-

ManKy »jieBHii;y«.
KpnTHKa ra osHanyje y JiHTepaTypn icao yTeMJBHTejba.

iieManKor »Short Sitory«.
CanaiHEbe pememe Han;HOHaji.Hor rinTama na BamtaHy

ycjienHJio ja 3a BpeMe paTa. To BpeMe imje HHican Bpene npa-.
BenHOCTH h cjioôone. rpaHHge noje je noByicao Man — rpanHge
cy caMOBOJLHe h npeico TaKOBHx rpaHiipa HeMa MOCTOBa. Ilpeno
orpana on ncHpa Koje nene danKancKe Hapone nyje ce caMO

noKJiHK MpjKite a KJiace icoje ce Hanan© HiTBJÏacTH y nojenHHHM
npncasaMa. raje CBe hito nonpntaBa obo HenpHjaTemcTBO. Te
"B7îâflë"HMajy kophcth on Mpncme H3Meby napona, OHe nporone
y CBoj.HM 3eMibaMa HajoKpyTHnjHM cpencTBHMa CBaicor npoTHB-
HHKa mnxoBor pesKHMa. Ako naHac HHTa.MO hobhhckc H3Bem-

Taje nerajiHe hjih Hjieranne mTaMne y dajiKaHCKHM 3eMJBaMa,
Mopa ce noBen na npecTpamn on OTBopeHOCTH h ôecTHnHOCTH
Tepopa, KOra npoBa^ajy BJiane totobo y cbhm jyroncTOHHHM
aeMJLaMa h Koje He no .na«y totobo naro HHKaKBy BpenHOCT na
hx npn«e 3a penpeseHTaTHBHe oprane KyjiTypHnx Hapona. 3a-
npa.B0 cy CBeTCKH norabajn Beh naBHO TypHJiH y noaanHHy
He3Ha.THe h Mane HapHOHajiHe 6op6e Ha BajiKaHy n0ctabhbhih
Ha TaneT npyre h jeniiHo BaneHe npodJieMe. HeMa cy.MHe aa

HHjenHor HenpncTpaHor eBOHOMCKO-nojiHTHHKor MOTpnona na je
noinao nac 3a OajiKancKy yHHjy. BajiEan ca.MO Tana Morne na
nocTHrHe onroBapajyhir nononeaj y EBponn h yonnire CBeTy,
aito ynn-HH K.paj- kphbom MBHUBeny na HMa, rame paHJiHHHTHx
HHTepeca Ha BajiKaHy. AoHCTa HMa pa3JiHHHTHx HHTepeca
BJianajyhnx Kjiaca, ajin caMO jenaH jenHHH npa.BH HHTepec Ha-

pona: MHpna Harona y HCTopujc-KiiM HpenHpKaMa h yMirpeme
HagHOHajiHe HerpnjBHBOCTH, a to he ce hchojbhth y JiojajiHoj
CBe3H HailHOHaJIHHX Ma.IBHHa ca KynypHHM npîKa.BHHM jenHHH-
paMa, jep nehe npecTaTH na nocToje nao Hani-ioHajiHe sajenHHpe.

Kao hito cana cbh ohh , Kojn npaBe parae nocnoBe ca

HsnajoM .itynn h noBenaHCTBa impadjnyjy y yHyTpammocTH
ôaiiKaHCKH pa3.nop hcto je TaKo BajiKan mneKyjiapHOHH odje.KT
3a ocTane nocnoBHe nojiHTHnape EBpone, hito 3HanH CTaiiHy
nornden. 3a eBponcKH MHp.

BajiicaH Morne na ce cynpocTaBH EBponn caMO jennucT-
BeiIHM npenCTaBHHHITBOM H jenHHCTBeHOM BOJBOM. BajIKaH .MOÎKe

h Mopa pa Halje HHcraHpy npaMa cbo.m yHyTpa.HiK.OM pymnony
MHpa, Koja Oh Kao hsbphihh opran danicaHCKor caBeaa HMana

moh h npaBo na on obhx dopdoM pacrpd'jeHHx HapiroHajiHHx
sajeHHHHa crBopir HeKy BpcTy dajiKaHCKor npyniTBa Hapona.
Aann ce to M0»e ocTBapHTH noTnopoM BenuRor npymTBa Ha-

pona, O'CTaBHMO OTBOpeHO to HHTaae.

Oho je no mom MHrajBemy join npeMnano h BeoMa onTe-

peh&HO KanHTajiHCTHHKHM TpannpHjaiMa CBojnx yTeMeJtHTejta,
a na M03Ke na nane cbom HMeny h nyiiH npaBH canpœaj.
BaJiKaH he Mohn na caM cedH noMorHe h caMO Tano na no^y Ha

Bjiany y cbhm H.eroBHM seMjBaMa Jtynn h naprnje, nnjn npo-
rpan ne Tpa«H onp5KaH,e KaniiTajiHCTHHKo-HaH,.HOHajiHCTHHKe
nonene Hero CTBapaae jennaKiix copHajiHHX ocnoBa y cbhm
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ppj&aBaMa. Ha ko,/]; ce CTBopH CBypa oda daaa npHdjinatHhe ce
■ocTBa-peay MoryhiiocT Mnpnor BajiKaHaj Kojn He no3Haje ho.jih-
thpkhx yMopcTBa h nonnpHjcKHX TopTypa.

flp. MaHtjipefl Teopr

Cna-THHr
Cna-Tnnr popno ce je 1903 y KHHecKoj noKpajHHH

»XaH-Bej« y pojibhh Janr-Tce-KiaHra. ïïberoB je oxap 6ho
npepcepHHK onmTHHe y jepnoM rpapy Te noicpajne. IIohito
je CBpinno rHHHa3Hjy y rjia-BHOM rpapy CBoje popHe 3eMJi>e
iromao je Cna-Ti-inr y OpaiipycKy h ymio y KOJiency y
,23-Heny, na y JiHcejy y ABpy po ok-rodpa 1922, a Tapa op-
Jiaan ,Ha crypnje y HeMaaKy h ynH y XaHOBepy.

Gmpt aerOBà opa npncHJiH ra Ha Haran HOBpaTan y
KnHy y HOBeMfjpy 1923. IIoiBpaTHBraH ce y cfrpaHpycKy 1924
yjia3h y initojiy hojihthhkhx Hayna h npocjieîjyjyh HaypHMa
O.h ce ÔaBH aKTHBHO KHOMHIITaHrOM y ËBpOHH. IfeHTpaJIHH
eKeeicyTHBHH komhtbt KHOMHinaHra y HasKay HMeHyje ra
y pepeMdpy 1926 »nocMaTpaaeM« kop «/JpymxBa Hapopa«.
TTojia3H y 5Renesy pa npa-TH pejîofBame h KOHTpoJinme H3-
ja-Be cnysKdenor npepcTaBHHKa neKHHHiKe BJiape. IlocJie
itoBpaTKa y HapH3 6ho

. je H3a6pa.ii a.naiiOM ek3ekythbhor
komhxeta KHo,MHHxaHra y ËBpoiiH y hcxo je BpeMe peneraT
peuxpajiHor KOMHxexa y Xannay 3a EBpony. Cypa^yje .y
BHnie JiHcxoBa y Hapimy.
Capainipe perueibe .MaicepoHcicor nnxaaa ne oproBopa hh

npiiHpHHHjra npaBepuocxH h cpodope hh HHxepecHMa Miipa.
Obo je HHxan.e hcxo xaito bjio perneHo Kao hixo y onnrre

càa nimaa Hapopmix maibhha h noxjiaaeHHX napopa. Jlene

BnidcoHOBè penn o »npaBy caMoonpepejiema Hapopa« nocxajie cy
onnyM, KojHM ce cjiyate HMnepHanncxe pa join jane Tjiane cnade
Hapope, noHixo hm ce napyrame. Taico HenpaBepHH h HajepHaitH
yroBopn nocjie CBexcitor paxa $aBopH3npajy Ha BanicaHy Ta-
KosBane enjie noOepimpe Kao JyrocjiaBHjy, PynyacKy h Tpaity
Ha nixexy ppyrnx.

CapamBbH pentHM KojH BJiapa Ha BajiKaHy je peatHM JByxe
pearapje, oKpyxHor xepopa. CaMO ce no cedn pa3yM©Ba, pa npaBa
napopHHx MaHbHHa hhth cy 3a.jaMHeira hhih nomTOBana; pa oha
to 6ypy Tpeôa pa ce opra.HH3yje papra Hapop, pa yinini
jepHHcxBeHH (jjponx ca cbhm noTJiaaeHHH Hapopima h npone-
TapHjaxo,m HHxaBor CBeTa e pa H3BpmH OBy 3apahy:

1° pa odopn capamiBH peatHM |epopa, Kojir capa BJiapa Ha
Bajraairy;

2° pa ce ôopH sa yHHinTeme cbhx Henpa.BepHHx yroBopa
o MHpy;

3° pa ycTaHOBH dpaTcity (fmpepaTHBHy ôajiKaHcity ppacany,
Koja he 3ancTa 6hth npepcTaBHHK HHTepeca cbhx Hapopa Ha
BajiKany.

YTeMejbHTejB KHOMBHTanra CyH>axceH je peaao »Opcapa
Hehe Ohtii Bime HapHOHajiunx paTOBa, Hero paTOBH noxjiaHeHHx
npOTH TJiaHHTejBHMa«.

^aHpaHac je Hanra HapHOHajiHa peBOPypHja y 6op6n npo-
th cbom -ôypatyjcKOM (j)eypaPH3My h HMnepnajiH3My cTpannx
cripa. Ajih he- HOMoh h capapaa cbhx noTjianeHHx HHTaBor CBe-
xa 6hth ycex h EbeHor TpHyM<|)a. Mhcjihm pa cy th yBëTH hcxo
xaKO noxpeÔHH 6ajiKa.HCKHM HapopHMa, Kojn ce Myae h 6ope
Kao H MH„

3aTo ce oôpahaM papnoM Hapopy BaPKaHa h Kaacen My:
Bophmo ce 3âjepHHHKH, paMe y.3 pane 3a pjioôopy h He-

3aBHCH0CT noTJiaaeHHX Hapopa h 3a npasn MHp CBeTa.

CHa-THHr

Arien UeHTpajiHor KoMHïeTa yjeAHH>6He y.M.P.O.
MaKepoHCKe HOBiine oOeJiopamyjy- anep BeH-

TpaKHor KoMHTexa YjepHH>eHe Y. M. P. 0., Kora
OBpe papi-i h>eroBe BaacHOCTH h aKTycjihocth po-
cjiobho POHOCHMO:

nomanehom niakeflohckûï.: Hapopy h ManepoHCKHM eMwrpaHTHMa.
ma.kcpohphj» ,

IIohobo Teae y ByrapcKOj MaKeponcita kpb! IIohobo na-
pajy MaKepoHCKe rjiaBe no co<|)HjcKHM yjinpaMa n y nexpHHKOM
okpyty! Tpeôa jiH nHTaxH, ko je yOojapa Maneponapa? Tpe6a
'.Jin HHxaTH itoja jih je to pa3d o jhHmta pyKa, Koja jih je xo
Kp'BoPOHHa caBCCT opjiyniuia pa npyiKH CBeTy hobh npHsop,v

ko jn cpaMOTH MapeponcKO HMe h aeroBy nacT.
CBaK 3Ha ko MO /ke pa 6ype yoojiipa h Kojn cy to! OBaK

3Ha ko cy Me3HMH;H <J)àniHcxHHKe BJiape Koja capa xapanii no
ByrapcKOj. CpaK 3Ha Kojn cy to njiaheHH pejiaxn Kojn y no
6e.na pana noKacyjy y Co(|)HjH h netphhkom onpyry CBoje
opysKje h pHîKy CBoje penonBcpe h HOHtene npoxn MaKeponpiiMa
h "ByrapiiMa. OBaK 3Ha pa je xo yneK ncxa 3JionHHanKa Maijinja,

. Koja HMa hct ropHHa yaeK HCHOBa nonymaBa pa opyatjen sanenn
■ ycxa* ManepoHpHMa, pa' ocjiaôn h>iixoBy BOJty h mhcjih ; Koja ca
3BepcitHM ôecoM yônja h nynn manepoHckh Hapop y IleTpHny
h ManëpoHCKy eMnrpapnjy y ByrapcKOj. CBaK 3Ha pa cy to
hcth njiaheHHpiî, Koje :HHocTpaHcxBo yHajMJtyje, a Koje npe-
TejKHH peo ManepoHCKor Hapopa y ByrapcKOj 03Hanyje H3pajn-
pana — h Kojn youme myikh y 3apxbHM ropHHaiMa BHme op
xHjbape MaKepoHCKoj CTBapu opaHnx jnypn.

Bpbchhmo ce op CTHpa Kap cnoMeHeMO HMena obhx He-
pocTojHHx cTBopoiBa. Kojn MaKepoHap Monte pa ocTaHe MHpan
npn noMHCJiH, Kap OBa Max|)Hja KynjLeHHx yôojHiia nopyinaBa,
pa CBoje yacacHe saoniiiie noKipnje MaKeponcKOM Hapopy cBexHM
HMeHOM, HMie.HOM XHyipaniibe MaKepoHCKe PeBOpypnoHapHe Op-
raHH3apHje BeaaeBa, Fpyena, Ilepe TonieBa h CBe OHe njiejape
MaKepoHCKHX peBOJiypHOHepa BepHitor h nncTor Hpeajia?

•Jynep je HBaH MaxajjiOB y6ho IIpoTorepoBa, jep je OBaj
npep aexnph ropHHe yôno Topopa AjieKcanppoBa. CyTpa he
h3 cjihhhhx pa,3Jiora npHjaxejBH IIpoTorepoBa yôHTH IlBaHa Mh-

, xajjiOBa. 0 to he ce xano HacxaBHTH. OBa je Macjmja aanonena
- ca lôpaToyôncTBOM, na he h cbphihth ca piôaToyôhctbomï

Ajih je pacyjio y KpHJiy one ôaiipe roTOBa CTBap. OHa
he ynpeTH nop ypappHMa 3K0HHna h H3paja, Koje je nonHHHpa.
IIoTnyHH cjiom H3a3bbaHKhx aitpHja, Koje je OBa ôanpa hohh-

, Hiijia y MaKepoHHjH Ha panyH h HaroBop hhoctpaHCXBa, pnc-
/tpepHTOBao je cacBHM OBy opraHH3an,Hjy y onnMa MaKepoHCKor
iiapopa. Mann 6poj MaKeponapa, KojH je join ynppoc CMaxpajy
Kao ManepoHCKy opraHHsapHjy, HapoKOH ce pa3yBepHrae.

Ha MaKeponcKOM TepeHy pontHBepa je ona 6anpa noTnyHO
nopas. MaKepoHCKe cy Mace podpo cxBaxHPe pa ce OBpe papu

o HOBoj (jiopMH neKapamiber npoBOKaTopcitor BpxoBH3Ma, Kojn
je npHnpa.BHo nyT Ka KaTOCxpo (|)h MaKeponnje. JlnmeHa hot-

nope MaKepoHCKor iiapopa, iipeapena ,op MaKepoHapa nnuia je
OBa opraHiisapi-ija i-;a HOTnyHOM pacyjiy. ApryMeHTH cnjie, na-

paôenyMa, KOjHM-a cy ce yBeK yrapanH, jep cy mhcjihjih pa he
y E>HMa HahH tpaitTope jKHBOxa — 6hjiii cy pothkom porapaja
y3p_on;H mnxoBe (jinanaKe cmpth.

h dyrancKe naTpHOTCKe rapaxiynje, pyxoBHH
opn oBe Ma.(|)Hjë, "Kojy HacpyntaiU't: iip.oxHBy CBëra hito je nom-
xena y MaKepoHCKO.M noKpeTy h paBaxy nopcxpeKa aeHoj
KopyniiHjH h peMopajiH3apHjn, paHac XHCTepnnKH BHny H3
cbhx CHjia pa- ce Mopa npecxaTH ca yMOipcTBHMa. OBe ntajiocne
c{)Hrype h HeitH MaKepoHpn hcto-t KOBa H3 Co<JiHje majby paHac
y H>HXOBoj CMexeHocTH aneji 3a anenoM Ha MaKepoHpe y Byrap-
citoj, y KojHMa hx onoMHH>y pa ne cypenyjy y dopdana- odajy
cpanihcthhehx Kpnjia, jep — Kano ohh Kanty HHje y HmxoBoj
KOMneTeHpii pa papy o tom CBoj cyp. ïïo ibHMa du Tpedajio
panne pa MaKeponpii de3 HKa.KBor npoTecTa Hoce OKOBe KpsaBor
crapaTejLCTBa h pa CKpmTeHHx pyny nenajy ncxop dopde.

He! ByjKHOCT je MaKeponapa y ByrapcKOj pa He hyxe h
pa ne nenagy!

ManeponpH 3Hajy Beona podpo pa ce Me-î)y (|)aniHCTHHKHM
KpiuiHMa He Bopn dopda 3a hobv opHjeHTapnjy MaKepoHCKor
ocjiodopHJianKor noKpeTa Hero ca,MO caxo, pa ce jepHOCTaBHO
npHCBojH BopcTBo cpa inhctHiite 0. P. H. M., KpsaBy pHKTaiypy
Hap TeJieCHHM h pyXOBHHM 5KHBOTOM j HeTpHHy h OCTaJIOj
ByrapcKOj.

MaKepoHpn Hehe y OBOj dopdn 6hth na CTpa-hh hh jepHHX
hh ppyrnx, Hero he bophth eHeprnnHy dopdy h npoTHBy jepHHX
h ppyrnx pa cnoMe OKOBe KpsaBor TyTopcTBa h pa Ha kohhj
H3BojiHTe cBojy cjiodopy. nporjiacnhe jacHo h HeyoTpaniHBo, pa
ocjiodoheice ManepoHnje Hehe ohtii peno Macjjnje h daHpHTa,■He'ro pejio HHTanor ManeponcKor Hapopa, xiacoBHe dopde ca
oppeheHHM nyTeM h pnjbem h ca- HJieMeHHTHM h y3bhmehhm
MOpaJI-OM.

MaitepoHpn!
Obhx ce pana HaBpniaBa. pBapeHTHneT ropHHa op Hjihh>-

pa-HCKor ycTanna, op OBe Bejnma-HCTBeHe napopHe enoneje, Kojaje n0Ka3a.na pejiOM CBeTy pa cmo mh jyHanKH napop h pocTojaHCBoje cjiodope. OBa he enoneja yBen 6hth Ham hohoc . HapopKojn je Morao nopiiriiyTH xaKa-b MacoBHH ycTaHaK, TaKBy peBO-Jiypirjy Kao mxo HjnimpeHCKy TaKaB he Hapop Hahh h panac ycedn noTpedHy CHapy pa H3B0jyje CBojy cnodopy. HjiHrnpen
HaM je HOKa3ao jepHHH nyi Kojn boph cnodopH: MacoBHa dopda,
MacoBHH ycTaiiaK.

ChmnromaTHHHo je pa ce ynpaBO yonn 25 ropnmiBHpeBeJiHKe MaKepoHCKe PeBOJiypnje pacnapa nop ypappeM CBOjnx
3noHHHa (fiamHCTHPKa Ma$nja, cacTaBj&eHa op HJiafaeHHKa, Koja
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je npHCBOjHJia CBeTo HMe y. M. P. 0. J^eJiTCBa, no# bbjom ce je
3acTâB0M H3BpniHJia MaiceflOHCKa Hapo^na Enoneja.

To je 3naK iroBe epe, epe ii3rpa.#H:>e h nopacïa npaBor
Hai^HOHajiHO -peaojiypHOHapHor noKpéxa. Ilapojia je CaueHa, 6a3a.
nociTaBjBeHa, 3acTaBa pa3BnjeHa. To je nncTa peBOJiypHOHapHa
3acTaBa y. M. P. 0. (YjeflMfbeHe), Koja je^HHa hoch n#eje h
>r;a;eajie Hram#©Ha, po# Kojon ce nyne cbh noniTean MaRe#onna
k uucth peBOJiypiroiiepH. Taito OKynJbeH oko CBoje napHonaJine
p 6boJiypHOHapHe opraHiisapnje, ca hhctqm CBemfay o TearaHH

bopôe, ocaoibeH Ha rpaHHTHH caBe3 CBHjy peBOJiyijHOHapHHx
ciijia na Bajucany cTynahe Maive#oHCKH Hapo# ca h3#pjkjbh-
Bornby h CMejronifay npana hobom, no6e#OHOcHOM iïjihh>#eHy,cjioMHhe OKOBe cnor ponccrea. h H3BojniTHhe oBojy cjio6o#y.

Mase/ia MaKeflOHCKa PeBonygMja!
HlMBena He3aBHCHa MaKeflOHMja m BannaHCKa (J)eAe«

pa#Mja !

AyrycT 1928. Uempa/iHH KoMmeT y. M. P. 0.
(yjeAHtbeHa)

B9LHANSH9 FEDEHAGUS
polumjeseCnik

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Zar samo nesporazumak?
U rujanskoj svesci berlinskog casopisa »Nord und Sink

napisao je Dr. Laza Markovié opsirni elanak o lirvatsko-
srpskim odnosima. Taj clanak imao je pretenziju, da pred
vanjskim svijetom prikaze u pravom svijetlu hrvatsko-srpske
odnose i da kriticki analizira uzroke sadasnjeg napetog poli-
tickog stanja izmedju Srba i Hrvata, izmedju Beograda i
Zagreba.

Blizi uzrok za taj pokusaj Dr. Markoviéa bilo je umor-
stvo trojice hrvatskih zastupnika u javnoj sjednici beogradske
Narodne Skupstine sa strane njegovog stranackog druga
Punise Raôiéa uz zivo sudjelovanje drugih dvaju njegovih
zastupnickih drugova Tome Popoviéa i Jovanoviéa Luneta.
Neposredni poticaj bio je nastup Dr. J. Ernjeviéa, glavnog
tajnika HSS, na sjednieama Interparlamentame Unije u Ber-
linu, na kojima je protestovao, da delegacija krnje beogradske
Narodne Skupstine predstavlja i Hrvate i da to cine predstav-
nici one veéine, ciji su clanovi uz vjerojatni pristanàk odlu-
cujuéih faktora pocinili oni uzasni pokolj nad parlamentarnim
predstavnicima Hrvata, da onemoguée njihovu daljnu borbu
na parlamentarnom terenu. U dalinim svnjim. izvadjânjima
izjavio je predstavnik. -JiSS • u

' imé SLH, da ta delegacija SHS-
parlamenta nema ni pravnog ni moralnog opunomocenja jia na
strani predstavlja Hrvate i hrvatski narod. Hrvatski narod
ne priznaje nikakvih obveza, a najmanji fiiiansijalne terete,
dugove, zajmove ili bilo kakve finansijsko-ekonomske trans-
akcije, koje bi teretile hrvatski narod. Sve su takove obveze
nevazne i nistetne. Po nalogu vodstva davao je glavni tajnik
Dr. J. Krnjevic takve izjave sluzbenim licnostima, javnoj
stampi, a sam je svakoga uvjeravao, gdje je stigao i mogao.

Mi cemo razumjeti pokusaj Dr. Lazara Markoviéa, da
razuvjeri javno mnijenje, kada se sjetimo izjava njegovog
imenjaka Dr. Bogdana Markoviéa, glasovitog ministra finan-
sija u vladama Velje Vukiéeviéa. Taj direktor Drzavne Hipo-
tekarne Banke imao je za zadaéu, da svojim svezama omoguéi
sklapanje jednog velikog stranog zajma i tako pomogne, da
se hegemonisti odrze jos neko vrijeme na vlasti. U tu svrhu
boravio je ministar finansija Dr. Bogdan Markovié vise m je-
seci u inostranstvu, najvise u Londonu i Parizu i napokon
javio svojoj vladi, da mu je uspjelo sklopiti zajam od 50,000.000
engleskih pfunda, cija ée prva transa biti isplaéena pocetkom
travnja t. g. Samo zato treba jos ratificirati »nettunske kon-
vencije«, jer to radi svoje sigurnosti traze engelski bankari.
Daljni je razvoj poznat. Nettunske su konvencije ratificirane,
a prva transa zajma nije ni do danas isplaéena...

Pred neko vrijeme donijese domaée i strane novine
kratku izjavu bivseg ministra finansija Dr. Bogdana Marko-
viéa, da je zajam bio uglavljen i sve bilo spremno i gotovo,
samo da je veleizdajnicka akcija iznutra onemogucUa za sada
efektuiranje zajma.

Tu vijest donesose rezimski listovi bez ikakvog lcomen-
tara, a strani sa tihim razumijevanjem...

Zato je razumljiva akcija Dr. Laza Markoviéa u ino-
stranstvu! Pa tko bi bio i pozvaniji od njega, da pise o tako
krupnom problemu! Dr. Laza Markovié — tvorac Vidovdan-
skog Ustava, ideolog radikalne stranke i glavni urednik nje-
nog dnevnika »Samouprava«. U najvaznijim pitanjima i ino-
mentima pita se njega i slusa se njegova rijec, on predstavlja
vladajuéu stranku i SHS-drzavu na svim konferencijama na,

strani, a kod kuée daje direktive i po malo intrigira medju
vodjama svoje stranke, koji ga svi trebaju.

Pa sto pise Dr. Laza Markovié o srpsko-hrvatskom
sporu?

Citavu desetgodisnju borbu hrvatskog naroda, borbe i
stradanja kroz ovaj decenij radikalskog pasovanja svraéa
Dr. L. Markovié na teznju Hrvata na to, da se popravi uprava.
i upravni aparat! A sav uzrok neraspolozenja »Hrvata pri-
pisuje on vodji samostalnik demokrata« — Svetozaru Pribi-
éeviéu.

Dr. Laza Markovié zna vrlo dobro, da to nije tako, ali
njemu i rezimu konvenira, da i dalje vara evropsko javno
misljenje. Njima nije dosta, sto je beogradski dispozicionifond izdao za stranu stampu od 20. VI. ov. god., od dana po-
kolja Hrvata u Beogradu, 200 milijona dinara u tu istu svrhu.
Za to se mobolizovao sav aparat kod kuée i na strani. U tu
svrhu djeluju sva poslanstva i sve agencije; Za to se plaéa i
beogradska rezimska stampa. Jos je i danas urednik beograd-
skog lista »Jedinstvo« Salkovié, koji je kroz mjesece sa svo-

jiim drugom Ristoviéem pozivao u ovom listu na umor,stvo
Stjepana Radiéa sve do izvrsen jasjnrtac' osude nad seljackim
vodjom, na plateznom sp'sku MTnistarstva finansija (»Kri-
juirréaTski>»mfej sa 6UU0 luin. mjesecno, na plateznom spisku
Miniséafstva unutrasnjih djela sa 2000 Din., u onom. Mini-
stârstva inostranih djela sa 1500 Din. mjesecno. Na istim se

spiskovima nalazi i reZimski novinar Pera Taletov, koji sada
onako gnjusno napada oislobodilacku borbu hrvatskog naroda
i pozivlje svoje gospodare, da silom slome svaki otpor protiv
opravdanog hegemonizma Srbijanaca. U tu svrhu pise i Laza
Markovié, koji ad usum Delphini izvjeséuje protiv svog boljeg
saznanja javno mnijenje.

Rezim i on znaju vrlo dobro, da se borba Hrvata ne
kreée oko toga, da li ée ostati ovakove oblasti ili neée, da li
ée se prosiriti ili vise njih siloziti u jednu, da li ée takove
oblasti moéi namjestati cinovnike i posluznike, da li ée imati
veéa prava na drzavne prdmitke ili ée kao dosada aiyjeti
od mrvioa!

Ta borba ide proti temeljima ove drèave — proti tiraniji
i hegemoniji, a za slobodu i ravnopravnost!

Vlastodrsci znaju to i za to'stiskaju svoje redove. I ako
njihove stranke sluzbeno deklamiraju o slobodi, o sirokim
samoupravama i o dekocentraciji uprave, njihovi su vodje
jednodusne u torn, da neée ono, sto Hrvati traze. Zar valjcîa
i vlastodrsci ne bi htjeli bolju upravu i bolji cinovniôki aparat,
u nekim krajevima i veée samoupravne jedinice? Oni to si-
gurno hoée, ali u borbi protiv Hrvata upotrebljavaju druge
rijeci i izricu druge misli. »Siroka jugoslavenska« dusa,
ideolog demokratske stranke ministar prosvjete Milan Grol
govori o prednostima »centralnog dijela naroda«, a glasoviti
vikac fraze »Jugosloveni na okup« cika Ljuba Davidovié îz-

javljuje, da je beogradske carsija platila porez zâ sto godina
unaprijed. Organ bivseg ministra vanjskih poslova Momcila
Ninciéa »Vreme« galami u stilu Pasiéevog govora u Bjelini
»Ovu su drzavu stvorile olovne kuglice — a ne gumerie! —

samo ée ju takove i razdijeliti«. Vajni vodja srpskih zemljo-
radnika Joca Jovanovié izjavljuje, da bi federalisticka forma
drzave znacilo slabljenje ove drzave, pa za to ée njegova
stranka biti proti federalisticnim nastojanjima Hrvata.

Ti govori vodja srbijanskih stranaka najbolje nam

ilustriraju dusevno raspolozenje hegemonista, a beogradska
stampa: »Politika«, »Pravda«, »Yreme«, »Samouprava« i »Je-
dinstvo« otkrivaju nam prave uzroke sadasnje politicke sutu-
aeije i namjere velikosrpske burzoazije.

Njima konvenira, da pred, vanjskim svijetom sadii kazu,
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kakve li 3e lake prirode nesporazumak Srba. i Hrvata. Dr. Laza
Markovic nadodaje, da ce nekoliko neznatnih popravaka na

njegovom velikom djelu — Vidovdanskom Ustavu — umiriti
Hrvate i da ce onda kroz militaristicku, reakcionarnu i kama-
rilsku SHS drzavu proteci med i mlijeko.

Vodje hegemonistickih stranaka ocigledno ne vjeruju u

ono, sto govore. Ali da budu i vise nego uvjereni, trebali bi
li ti svi vodje — i Lazar Markovic i Milan Grol i Ljuba
Davidovic i Joca Jovanovic — da zadju malo u hrvatske
zemlje, da se stave u kontakt sa sirokim brvatskim masama,
sa seljacima i radnicima, pa da vide, sto hrvatski narod hace,
kako on misli i osjeéa. Tada bi osjetili, kako 3e i govor vodje
HSS Dr. Vlatka Maôeka nad grobom zaprezickih zrtava,
kada 1903 ostadose mrtva tri seljaka pri nasilnom skidanju
madjarske zastave kao simbola madjarskog hegemonizma i
tudje supremacije, kojim trazi »slobodnu Hrvatsku u okviru
ove drèave« samo diplomatska i takticna doskociea, jer te
mase, jer citav radni hrvatski narod nece nista da cuje za

»taj okvir ove drzave«.

Ne! Borba Srba i Hrvata — da govorimo u stilu beo-
gradske burzoaske stampe — premda to u stvari nije borba
Srba i Hrvata nego bopba hrvatskoga i ostalih potlacenih
naroda proti hegemoniji i tlacenju — nije nikakav nespora-
zumak !

Nije to nikakva stranacka borba za nekakav takticni
uspjeh, a jos manje, sto joj Dr. Laza Markovic pred naivnim
svijetom zlobno podrnece samo neka sentimentalna teznja za

boljom upravom i reformom upravnog sistema.
Kad bi Dr. Markovic i rezimlije zbilja vjerovali u ono,

sto pisu i govore — onda bi to bio zapravo njihov tragicni
nesporazumak !

Jer je borba Hrvata: borba za potpunu samostalnost i
neodvisnost!

U toj borbi hrvatski narod nece sustati! U zajednickoj
suradnji sa ostalim potlacenim narodima postignuti ce svoj
cilj — skrèit ce okove ropstva i ostvaril ce svoju slobodu.

Zagreb, 12. IX. 1928.
Kreâimir Ivacic

Razvitak hrvatskog nacionalnog pokreta
Posle Yelike Francuske Revolucije ideja oslobodjenja

naroda doibija snaznog poleta u Evropi, i od tada jos datira
i nacionalno gibanje medju narodima na Balkanu.

iPrvi narodni prosvetitelji n Hrvatskoj pocinju da se

okupljaju oko Ljudevita Gaja i Janka Draskovica, koji ideju
oslobodjenja stavljaju na siru slovensku bazu, upotreblju-
juci ilirsko iime pod kojim bi se ujedinili svi narodi na
Balkanu.

Ilirski pokret naisao je na otpor kod gotovo svih
Srba, koji su se odusevljavali za srpskd naziv. I posto'je
Gaj uzeo stokavstinu kao knjizevni jezik, ipokusavalo. se sa

srpske strane da se i na Hrvate prosiri sr|>sko ime. ,Iz
razloga tih teznji, ilirizam i pan-srbizam nasli su se ubrzo
u sukobu.

To dovodi i do reakcije od strane Ante Starcevica,
koji pocinje da budi hrvatsku nacionalnu svest, trazeci da
se »sva ,plemena Slovenskog Juga prikljuce Hrvatskoj«.
Starcevic je cak poricao srpsko ime, izvodeci na osnovi svo-
jih istorijskik doK-aziAmnja da srpsko ime u istoriji nikako
nije ni postojalo, — isto J^ko kao sto se sa srpske strane
dokazivalo neipostojanje hrvcuslvog imena.

Nastala je takva situacija, da su i pan-srpska i ,pan-
hrvatska ideja isle za .»narodnini jedinstvom«, ali da je ta
razlika u nazivima ipodelila narode u dva do krajnosti ne-

iprijatelska tabora.
Period ilirizma zavrsava zapravo 1848. god., posto je

dao kao rezultat veliki otpor sjedinjenih Srba. i Hrvata u

Hnvatskoj — pod .banom Jelacicem — protivu Madjara, do-
prinevsi ugusenju madjarske revolucije.

Revolucionarna boi'ba za nezavisnu Hrvatsku.

Posle 1848., kada Austrija uvodi apsolutizam u Hrvat-
skoj — genmanistieki centralizam — jedan od Starcevicevih
drugova, Eugen Kvaternik, odlazi u Evropu da kod talijan-
skih nacionalista, p61jskill revolucionara i Napoleona III
nadje pomoc za jedan hrvatski revolucionarni pokret sa
•svrhom ocepljenja Hrvata od austrijske imonarhije.

Potucena kod SoHerina, Austrija postaje tolerantnija
prema svojim narodnostima, pa se tako saziva i Hrvatski
Sabor 1861. god., na kome su Starcevic i Kvaternik osnovali
Stranku Prava, koja je zahtevala potpunu nezavisnost
Hrvatske. Gitavi Hrvatski Sabor od 1861. god. postavio S3
na stanoviste za sasvim nezavisnu hrvatsku drzavu, koja
bi u najiboljem slucaju stupila sa Âustrijom i iMadjarskom u
federativne odnose. Zbog ovakvog svoga drzanja bio je
hrvatski Saibor rastpusten.

Kvaternik posle toga anora op'et da bezi u inostran-
stvo, gde nastavlja svoju akciju, trazeci od Cavour-a potre-
ban novae i oru2je da oboruza Hrvate za ustanak.

I ako su Starcevic i Kvaternik bili u istoj stranci,
izmedju njib je postojala jedna osnovna razlika: Kvaternik
je bio ubedjeni revolucionar, a Starcevic. legitimist a.

Kvaternik se stoga odvaja od Starcevica, vodeci za-
selbnu revolucionar,nu akciju. 1871. god. njemu je uspelo da
podigne na ustanak hrvatsku Vojnu Krajinu, protivu
Austrije. U R.akovici Kvaternik obrazuje tada i zasebnu
Hrvatsku Yladu. Medjutim, austrijskoj vojsci je uspelo da
razbije ustanike 11. oktobra 1871. god. Jedan od razloga
toga poraza bio je i otkazivanje obecane pomoci ustanicima
od strane bosanskih begova. Tako Rakovicki Ustanak biva
ugusen, a Kvaternik i njegov drug Vjekoslav Bach odmah
streljani.

Manevri i nametanje kompromisa.
Po porazu kod K0endgsgraetza, 1866. god., Austrija je

smatrala za prvi zadatak da se pogodi sa Madjarima, kao
najvaznijim narodom u monarhiji u to vreme. Tako je doslo
do stvaranja austro-ugarske nagodbe i uredjenja monarhije
na dualistickoj osnovi.

Madjari, osetivsi ipak da ne bi mogli sasviim suzibiti
otpor Hrvata, ponudili su ion preko Franje Deaka kompro-
■mis, na osnovi jedne uze realne unije.

Ideja kompromisa Sbila je u tome, da Hrvatska dobije
autonomnu legislativu i autonomnu egzekutivu za unutarnje
poalove, prosvetu, pravosudje, higijenu i narodno gospo-
darstvo. Ostali resori bili su zajednicki, ali je bilo potpuno
garantovano uredovanje lirvatskim jezikom na podrucju
autonoimne Hrvastke. Zatim, Hrvati ne. biraju u madjarski
sabor poslanike, nego samo Hrvatski Sabor odasilje u Pestu
delegate. U onom delu vojske, koji se zo.ve domobranstvo,
dobivaju Hrvati svoju zasebnu hrvatsku vojsku sa hrvatskim
jezikom. Finansijski odnosi bili su uredjeni na ovaj nacin:
44% svih prihoda zadrzavaju se za Hrvatsku, &6% za za-

jednicke poslove, t. j., za finansije, postu, saobracaj, vanjske
poslove 1 vojsku. Trgovina i industrija sacinjavali su sa-

stavni deo finansija.
Ovaku vrstu nagodbe Hrvati nisu htëli da prime, nego

je ona vestaôki provedena preko jednog oktrodranog Sabora,
sastavljenog po ibanu Levin Rauchu. Taj Hrvatski Sabor
je 1868. bio odobrio ovakvu nagodibu sa Madjarskom.

Starceviéeva Stranka Prava ostaje i dalje na osnovi
potpune negacije i trazeci — na osnovi istorijskog legitimi-
teta — nezavisnu hrvatsku drzavu.

S druge strane, stvorila se je u Hrvatskom Saboru
»Narodna Stran.ka«, priznavajuci nagodbu kao gotov cin koji
se vise ne da srusiti, i nastojeci da u Hrvatskoj dobije vlast
u ruke pa da, po mogucnosti, prosiri hrvatska prava zakon-
skim putem. Narodna Stranka predsfavljala je cisto opor-
tunistihko-nacionalnu struju, sa teznjom za prisajedinjenjem
Yojne Krajine hrvatskom podruôju.

Madjari nastoje za to vreme da sto vise suze ta na-

godbena prava Hrvatske i da u hrvatske poslove uvedu
imadjarski jezik. Zbog te nasilne politike otisla je i Narodna
Stranka u opoziciju.

1883. god. doilazi do ustanka, koji ibdva ugusen, a u

Hrvatskoj se proglasuje opsadno stanje, sa komesarom gene-
ralom Ramberg.

Period represije i ustajalosti.
Posle svega ovoga, u Hrvatsku se salje za bana grof

Khuen Hedervary, koji jë osim sistematske represije uveo
takvu izbornu geometriju i izborni sistem, da je vlada uvek
mogla racunati na sigurnu vecinu.

Uenzus za glasanje bio je 60 zlatnib kruna, tako da
su seljaei i radnici bili gotove potpuno iskljuceni od gla-
sanja. Od pucanstva su dakle glasali samo trgovci i za-

natlije, kao i mali deo vrlo bogatih seljaka. Od nezavisne
inteligencije imali su pravo glasa samo oni, koji su imali
doktorat kojega fakulteta. Svi drzavni ôinovnici imali su,
bez izuzetka, pravo glasa — pa makar nemali vise od cetiri
razreda pucke skole.

Uz to je Kliuen izveo novu izbornu geometriju na taj
nacin, da je od sigurnih kotara za vladu napravio po ôetdri
od jednog, a opozicione kotare sastavio je po cetiri u jedan.
Tako se desilo da je, na primer, kotar Srb iimao 11 svemu
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74 biraca, koji su ibirali jednog poslanika, i od nj;ih su 42
glasaca bili drzavni cinovnici, a glasanje je bilo javno.
•Naprotiv, kotar Ludbreg imao je 6000 biraca, koji su takodje
biraid samo jednog poslanika.

Khuenu je uspelo da. se na taj nacin odrzi u Hrvat-
skoj (punili dvadeset godina. To tiim lakse, sto su svi Srbi
u Hrvatskoj — zfeog svadje sa hrvatskom opozicijom, koja
je negirala srpstvo — bili posli listom uz Khuena. Tako za

qelo vreme Khuenove vladavine nije bilo u Saboru nd jednog
srpskog opozicionara.

Radjanje novog hrvatskog nacionalnog pokreta.
Sve do 1903. god. vladalo je u Hrvatskoj stanje potpu-

nog mrtvila. 1 sama brvatska opozicija .se bila pocepala u
razne frakcije, daveci se u .legitimistickom oportunizmu —

dok hrvatske mase medjutim nisu imale pravo glasa i niko
se za njili nije interesovao.

Ivoid hrvatske opozicione inteligencije bio se razvio
kult proslosti i politicko nekrofilstvo. Naime, ljubav prema
mrtvim Hrvatdma i mrtvoj .Hrvatskoj proslih vekova, a u

isto vreme potpuna indiferentnost prema zivom narodu. Uz
to, ta inteligencija pocinje dosta aktdvno da izrabljuje i
materijalno iskoriséuje hrvatski narod, sto se narocito opaza
kod advokata, bankara itd. Ilrvatskd seljak sve vise osiro-
masuje i hrpdmice se seli u Ameriku.

U to doba pocinje vazna uloga Stjepana Radica. On
postavlja kao program na prvo mesto /pomirenje izmedju
Hrvata i Srba, da bi se. zajednicki oduprli nasilju Madjara
i da ibi srusdli Khuena. Tu se Radie nalazi zajedno i sa
Svetozarem Pri.bicevicem, koji je u to vreme bio jedan od
vrlo retkih srpskih opozicionara. Njih dvojica pokrecu
»-N a r o d n a Mi .sao«, koja je znacila jedan preokret za
hrvatsku d srpsku inteligencdju u Hrvatskoj.

Ali Radié se doskora raskrstava sa hrvatskom inteli-
gencijom, posto je postavio kao glavnu osnovu narodnoga
rada organizovanje i prosvecivanje seljaka, bez obzira na
to sto oni nemaju pravo glasa. Na tome putu ga hrvatska
inteligencija nije htela da sledd, posto je ipak nesto basti.nila
od mentaliteta f,eudalnog plemstva, smatrajuéi seljake kao
inferiorni elemenat u zemlji.

Radié pocinje da stvara seljacke organizacije u seli-ma,
otvara analfabetske teôajeve za seljake, dzdaje za njih
listove i brosure, i u saradiiji sa .svojiim bratom Antom
Radiéem pokreée .list .»S e 1 j a c k i ,D o m«, postavljajuéi
osnove seljacke stranke>

Grlavna ideja Radiéeva^j obzirom i*a~pelitî5Kë metode,
bila je orga.nizovarii -véTjâcîci pacifizam. On je smatrao dg^-
narocl ne treba da ustaje protivu vlasti oruzjemu^xu^iT^aili
da ne treba ni da .se >boji vlasti — a kada na^odHrude orga-
nizovan, nema te vlasti koja moze da provede .bilo koju
odredbu protivu volje naroda.

Pribiéevié se takodje ubrzo rastaje sa Radiéem i po-
lazi sa hrvatskom inteligencijom. Tako dolazi do stvaranja
hrvatsko-srpske koalicije 1906. god., koja zakljucuje sara-

dnju .sa madjarskom Kosutovom opozicijom. Kada je Kosut
1906. dosao u Madjarskoj na vlast, on je izdao odredbu da
drzavni cinovnici svi skupa glasaju za hrvatsko-srpsku
koaliciju. Tako je koaliciji uspelo da usprkos Khuenovog
izibornog sistema dbori madjarone.

Frankovci i starceviéanci — dve frakcije Stranke
Prava — dobiju oko 20 mandata na izboriima 1906. god.
Radié naprotiv nije dobio ni jedan mandat.

Hrvatska inteligencija ostaje i dalje .pri osvajanju
malog broja ljudi sa pravom glasa, vodeéi samo borbu o
mandate. Dotle Radié pridobija svu masu seljaka, potpuno
•prepustenu .samu sebi i bez prava glasa.

1908. dolazi Radié u Sabor sa tri mandata. U Sabor
1910. sa dvanajest. .mandata. U Sabor 1913. opet sa tri man-
data, ali sa .isto toliko glasova kao i hrvatsko-srpska koa-
..Jicija (45.000 glasova).

Hrvatsko-srpska .koalicija dolazi u sukob sa Kosutom
oko pitanja sluzbenog jezika na zeljeznicama u Hrvatskoj,
oko t. zv. »zeljezniôarske pragmatike«. Taj je sukob na

prvom mestu sluzio austrijsku politiku grofa Aehrenthala,
a izaziva u samom pocetku veé ostru opstrukeiju hrvatskih
delegatu u pestanskoim saboru.

Tada nastaju i proganjanja, i u Zagrebu se priredjuje
veleizdajniëki procès 1909. god., a 1911. god. dolazi do
Friedjungovog procesa u Becu — sto je sve imalo za cilj
poglavito zastrasivanje nacionalnog pokreta u Bosni.

1910. god. dolazi dp abolieije zagrebaëkog veleizdaj-
niékog procesa, kao posledice politickih manevara bana
To.masiéa i hrvatsko-srpske koalicije. Svetozar Pribiéevié
stvara pakt u ime hrvatsko-srpske koalicije sa banom To-
maèiéem radi aboliranja toga procesa i oslobadjanja svih

veleizdajnika, a u prvom redu Pribiéeviéeve braée Adam i
Valerijana.

Tuzen od strane hrvatsko-srpske koalicije, profesorDr. Friedjung morao je na sudu u Becu 1911. god. da po-
vuee svoja- »dokumanta« o veleizdaji hrvatskô-srpske koa-
1 icije.

1910. dolazi do Cuvajevog komesarijata, a 1913. hrvat-
sko-srpska koalicija dolazi opet u sabor i u Pesti ide sa
Tiszom.

Omladinski nacionalisticki pokret i Svetski Rat.
Posle drugog komesarijata pod Cuvajem pojavljuje se

omladinski pokret protivu legitimisticke poldtike Hrvatskog
Sabora. Omladina postavlja zahtev revolucionarne borbe i
ocepljenja od monarhije, a istovremeno zahteva Savez Fede-
rativnih Republika Juznih Slovena.

Kao rezultat toga revolucionarnog raspolozenja omla-
dine nastaju atentati protivu madjarskih komesara. 1911. g.,
na dan otvaranja prvog Bosanskog Sabora, Bogdan Zerajié
puca na generala Varesanina, guvernera Bosne. Jukié puca
na Cuvaja 1912. god., Planinséak takodje na Cuvaja 1912.
god. u oktobru, Dojcié na Skerleca 1913. u junu, Sefer i Her-
cigonja opet na Skerleca -isté godine, a najzad dolazi i do
Sarajevskog atentata 1914. god., pri cijem je organizovanju
medjutim »Crna. Ruka« imala najvazniju ulogu.

U samom poéetku iSvetskog Rata Pribiéevié biva in-
terniran u Pesti. .Radié se isprva oslanja na .Centralne Sile,
i prve njihove pobede iskoriséuje da zahteva ponudu mira.
U Beëu predlaze stvaranje drzave svih Juznih Slovena na.

federalistickoj osnovi i u okviru habsburske monarhije.
Pravasi, a narocito frankovci, zastupaju trializam i obra-
zovanje hrvatske drzave u sklopu monarhije.

1917 god. kod Radiéa nastaje preokret. On pocinjeda smatra i da izjavljuje da Habsburzi idu za germaniza-
cijom Slovena, a ne za uredjenjem drzave na narodnom
suverenitetu, i stoga se stavlja na stanoviste da bi Austro-
Ugarska trebalo da prestane da egzistira. Glavni Odbor
Radiéeve Hrvatske 'Seljacke Stranke prihvaéa i proglasuje
1917. god. repuiblikanski program, i pocinje da vodi pro-
pagandu za odvajanje slovenskih naroda od habsburske
monarhije.

Uostalom, u Austro-Ugarskoj nastaje 1917. god. veé
pravo rasulo. Nered u adm in istr?rf7pT" opsta dezorganizova-
nost, tlpvprtiran-j^ ^ ingaamo i stvaranje >zelenog kadra«,
kao licjehîkïïpna situaoija" uopste, onemoguéavali su siste-
mateku i ostriju politicku represiju.

S druge strane, u Hrvatskoj je vladala opsta duhovna
dezorijentacija, u kojoj je doéekala i kraj Svetskog Rata.

Okupacija Hrvatske i Narodne Yijeée.
Po slomu Austro-Ugarske, uz pomoé saveznickih voj-nih jedinica, sr.pske trupe su okupdrale Hrvatsku i na tajnacin odmah u pocetku onemoguéile narodu da se slobodno

izrazi o obliku svoje buduée drzave.
U toj situaciji, uz pomoé savezniôkih i srpskih bajo-

neta, sazvano je hrvatsko Narodno Yijeée, koje je bez kon-
zultiranja narodne volje i neovlaséeno proglasilo prisaje-
dinjenje Srbiji. Njegove odluke o prisajedinjenju bile su u

•potpunom skladu sa odredbama Krfskog Pakta od 20. jula1917. god., zakljucenog izmedju Nikole Pasiéa i Dr. Ante
Trumibiéa, predstavnika Jugoslovenskog Odbora u ino-
stranstvu.

U toj politickoj igri, Dr. Trumbié, Dr. Anton Koro§ee
i Svetozar Pribiéevié imali su glavnu ulogu, kao agenti
dinastije Karadjordjeviéa-, sprovodeéi njenu politiku preko
pomenutog Jugoslovenskog Odbora, stvorenog u samoim po-
cet.ku rata od hrvatskih, slovenackih i srpskih emigranata
iz Austro-Ugarske monarhije.

Jugosl. Odbor je zastupao u antantinim zemljama po-litiku »narodnog jedinstva« i ujedinjenja sa Srbijom. Pred-
sednik mu je bio Dr. Trumbié, a glavni ôlanovi Dr. Nikola
Stojanovié, Ivan Mestrovié, Yeljko Petrovié, Dr. Niko Zu-
panéié itd.

Od poznatijih politiôara bio je jedini protivnik poli-tike toga Odbora, u inostranstvu, Fran Supilo. On je odmah
pravilnô uvideo da Jugoslovenski Odbor nije niâta drugo
nego filijala srpske vlade na Krfu.

Stjepan Radié i Hrvatska Republikanska SeljackaStranka odmah su se izjasnili bili protivu odluka »Narodnog
Vijeéa« i Krfskog Pakta, protivu politike JugoslovenskogOdbora i srpske vlade.

Po pitanju ujedinjenja, Radié je zahtevao dâ se ono
ne izvodi prostim, formalnim glasanjem ranijih, bivsih po-slanika, nego po sporazumu hrvatskog i slovenaôkog naroda
sa Srbijom. ! Njegov program me bio federalistiôki i repu-blikanski.
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Imperijalistiôki Beograd video je u tome odmah opas- I beogradskoj Skupstini punih sest godina. Tako niti cen-
nost po svoju hegemoniju, i Radiceva opozicija je uibrzo tralistiôki Vidovdanski Ustav nije donesen uz sarndnju
bila proglasena za destruktivnu. Hrvatske Republikanske Seljacke Stranke, kôja je najodluc-

Radie i .Hrvatska Republikaniska Seljacka Stranka nija bila protivu njega.
odgovoril.i su na sve to apstinencijom, ne ucestvujuéi u I P a r i z. Rodoljub Jurisic
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OPFANO TQN E0NIKÛN IVIEIONOTHTQN KAI TON KATAIIIEZOMENON AAON THE BAAKANIKHS

BPAINEI SE OAES TIS BAAKANI K ES TA OSSE2

TO MAKEAONIKO APAMA*
H AOAOOONIA TOT STPATHrOT nPOTOrEPS<D

'O 'I6av Mtxaqkcocp Kai oi cpikoi roi) q9ekav và

2,ecpoptto9bôv Jtpô Jtokkoô rôv Ilpcutoyépcocp. Ttqv
aekiôa 96 toô f3t.6X.too «Oi Jtpoôôteç trjç MaKeôovtKfjç
ôjrôOeoqç» ôtaôà^oope:

«Tôv Oe{3poodpïo roû 1925 èt|/qcptaav (oî cpiX.ot
toô T.'AX.e£dvôpcocp,MiyariXeocp K.t.X.. — A. B.) é:rt' sÔKatpia
tcôv éKXoyœv atqv KevtptKq 'Ejtrrpojrq tfjç ôpyàvcoaqç
tooç, èvàvna atqv ôrto\|/qcptôtqta toô ripcotoyspcocp. Oi
dvtatpoocojreia roû è^cuteptKoô tfjç ôpyàvcoaqç tooç
riapXitaecp, Baïôàpcucp, TopaX.écpaKO, Bàôscp) ôqpoaisoav
èjttôsiKtqKà atôv flooX.yapiKÔ tôrro ptà ôqX.coaq, f]
ÔJtoia ëX.sys, on rô Tovsôpto s^&Xs^s atqv KevtptKq
'Errttporrq tôv 'I6av MtyaqX-cocp ôpôcpcova Kai tôv Ilpco-
toyéptocp pè drrXi] «jrX.eto-vj/qcpia». Oi ècpqpepiôeç tooç
«TX.Xavôev» Kai «Ns^rrôicatpa MaKeôôvia» ypàcpoov
dKatàjtaoata, on ô pôvoç à^ny^ôç tfjç O.P.I.M., eivai

ô T6av Mtxa.qX.(ocp. Mè Kà0e eÔKaIpiàT,qtoôv và èpcpo-
teôaoov atqv f3ooX.yàptKq Kai eôpcojraïKq Kotvq yvcbpq,
tqv ébro-vj/q. on, ôllpiotoyéptocp ôèv rtai^et atqv O.P.I.M.
Kavéaa pôXo Kai on u dX.q9tvôç ôtàôoxoç roû Tôôop
'AX.e2,àvôpcucp a' aôtqv tqv ôpyàvcoaq eîvat ô 'I6av

MixaqXcocp.
Tô KaGrjKO Jtoo àvéXaôav tà àvacpepOsvta epaat-

atucà ôpyava, ooveyi^etai àrrô tqv »MaKeôovià» tfjç
Tôqnaç Kai tqv «La Macédoine» trjç Feveôqç.

Aèv eivai jtoX.ôç Katpôç, rroô ëôcoae ô MtyaqX-cocp
ptà oovévteo^q atôv dvtajtOKpitq trjç dpeptKaviKfjç
ècpqpapiôaç «Chikago Daily News». Xtqv aovevteo^q
too aôtq piX.qae ô aipoatayqç aoppopitqç yid tiç tpo-
poKpanKëç rtpa^rjç tfjç 'Opydvcoor^ç too Kai èôi]X.(ooe
ôti Oàè^aKaX-ooôpar] aôtp tôv àyobva p.è tà ïôia |xéaa.-
Plpiv àjtô tpv aovsvteo^r] aôtr) jtpopypQrjKS eva app.81-
(bp.a, atô ÔJtoîo è^op-veî ô dvtajtoKpitpç tôv Miyapkcocp
tôv «àpyqyô» trjç O.P.I.M.» 'H KaQpp.&piKf] è(prip.epiôri
«MaKeôôvia» trjç ôrroiaç ô ôieoôovtfjç slvaç ô É. Koô-
Ltyscp, eva p.éX.oç tiCjç K8vtpiKfjç |iaKsôoviKfjç jidcpiaç
atr)v Sôcpia, ôrnioaieoae tpv aovevteo^p aôtr) atpv
rtpobtr) aeXiôa, ô^oo jrpoojraGeî và ojroypa|iicrr) ôtt ô
'I6av Mixaf)X.cocp eivai ô ô «àpxqyôç trjç O.P.I.M.»

'Artô }iepiKoôç pijveç ttbpa ôis^dyr) ô T. Baïôà-

ptoep eva slôoç èjaôeobppaqç tcôv ô|idô(.ov tfjç O.P.I.M.
(5tf)v irrepioxf] toô nétpitç, ô{iikâ dvoiKtà èvàvna otôv

ripcotoy&procp Kai dcprjvr) và ôiaôkéjretai f] àvdyKrj tfjç
djtop.dKpovor)ç toô Ilpootoyépcocp djrô tpv ôteôôovor)
tfjç O.P.I.M,

Oi etôqasiç jtoô Xa6ap.s irpô ôX-iyoo d^ô tpv

*J Swe^eia dno 10 nQoriyovpevo nai zéAoç.

BooLyapia Léyoov ôti ô àycovaç p.sta^ô tcwv cpacncftœv
MaK8Ôovcov rreipav tspdatieç ôiaotaastç. 'Aç àvacpé-
poop.8 èôco jiéoa a' ôka Kai tf]v eïôrjcr) rtoô ôrjpiocri&ô-
tr)K& atiç écpr)jiepiôsç toô é^cotepiKoô ôotepa a^ô tpv
ôoXocpovta toô Plpcotoyépoocp, Katà tqv ôrroia rjôrj tô
ît8paap.&vo cpOivorrcopo &xsi ôtajtpaxÔfj ptà àjrô^eipa
èvatta cftôv Ilpcotoyepcocp.

"Oka aôtà àrtoôeiKvôoov on, ô 'I6av Mixaf)X.œcp
Kai oi cpikoi too rtpoetoi|ia^av àirô tpv ôoXocpovia toô

'AXe^avôpcocp tô eôacpoç yià tf)v «dirojiaKpovar)» toô

ripcotjtyépcocp. Oôkayav tf]v Katd.XXr)Xr) cttypir), f)
ÔJtoia toôç ôdb0r)K8 tdbpa 2tf]v rrpayp.atiKÔtr)ta ô&v

ôrrfjpxs yià tôv Aidirraecp-BoX-Kcocp Kap.|iià KataXXr)k(ô-
tepr) attyp.f), yià và £ecpoptoo0fj evav d^icop-atiKÔ, evav
cpiXo tfjç èxôpiKfjç KktKaç, ânà trjv toopivf), ô^oo rrpo&-
taip-a^e ô TaayKcocp dvoiKtà eva jtpa^i,KÔjrr)]ia.

Tô oti f) ôokocpovia ôi&£fixôi)Ke èv yvcbor) Kai p.è
tpv ^of)08ia tpjç^Kt16epvuopç, àrroôeiKvôetai epavepà drrô
tiç svépyeisç tfjç Koôepvpaqç aôtr(ç optepa d^ô tô

eyKÂi)p.a.
Oi ôokocpôvoi ôèv crov&X.X.f)cp9r)aav. 'O tôrroç ëXaôe

ôôpxyieç, và p,f) ypà>|/r) tarots tô oôoiobôeç yià tqv
ôokocpovia toô npcotcoyépcocp Kai và p.q dva^qtq9oôv
oi aitioi. 'H écpqp.&piç «Mip» ôqp-OGieôei p.ià ôqkaicq
tfjç àytarpotfcojr&iàç toô s^cotepiKoô tfjç O.P.I.M. Z' aô-
tqv tqv ôiXcotfq Xéy&tai on ô ripcotoyéptocp ôokocpo-
vq0qK8 Katà jrpoacojîiKqv ôiatayqv toô T6av Mtx«q-
Lcocp, X^'P'-Ç yvàtftv toô tpitoop-éXooç tfjç K. 'EjntpoJrqç,
T. Xpiotcocp, Kai ôti ô 'I6av MixaqXcoq) rrapéôq p.è tqv
jtpàS,q too aôtq tà Katacrtanicà tfjç O.P.I.M. Aôtà tô
cpôLo tfjç «Mip» Kateo'xs0q drrô tqv Koôépvqoq. 'O.
tôn:oç tfjç Sôcptaç sivaç yepiâtoç djrô keirtop-speieç tfjç
^cofjç toô Ilpootoyépcocp Kai tcôv «ôjrqpeofcov» rroô

jrpoaecpepe atqv jiaKeôoviKq ôrrô0e<5q,-ôsv j3pioKei ôp.toç
Kavsvaç, oôte p. 1®- T 1^ toôç ôrtOKivqtàç tfjç çxjtô-
rreipaç Kai toôç Xôyooç oi ôrroïoi ô^Àioav tô x&pi tooç.

Tà èjtaKÔXoo0a tqç ôoXocpovtaç crtqv epa-
a 1 or 11 k q O.P.I.M, Kai a t o ô ç à p x p y o ô ç toô

'E9vikoô Kopitàtoo.
'H ôokocpovia toô Ilpcotoyéptucp rrpo^evqoe peyakq
aôyxr]crq otoôç kôkXooç tcôv dpxqycôv tqç cpaaianKqç
O.P.I.M. Kai toô 'E0vikoô Kopitdtoo. Oa.ivetai ôti oi

ôpyavcotèç tfjç ôoXocpoviaç ôsv qtav os 0éoq và ko-
yapiàooov dKpiôœç tiç ooverteieç rroô 0àarpoS,8voôO8
aôtô tà ëyKkqpa otqv ôpyàvcooq tooç.

Oi èpjtveoatéç toô 'I6av Mixaqkcocp, àKÔpq
Kai 8KSÎVo t oi àv0pœn:oi oi ôrrotov npocjcaQovcav
và tôv pdkkoov èiri Kscpakqç tfjç ôpydvcooqç, yià
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và rôv Kàp.ouv ëva dvavnpppTO Kai dôtacpiXovstKpTO
«àpypyô» r' àyaaav Kai dpyi^ov rjôp và rpaôioûvtai
djc' aÙTÔv.

"Etcrt KaTpyopoûv oi nàpXvrascp, MjTaï,ôàpiocp, To-
piaXécpaKU Kai Bàôscp, tà p.sXp rrjç àvTurpoatojt&iaç toû
è^ooTspiKoû rfjç cpaàuîTiKfjç O.P.I.M., os puà ôpXooap
jtoû ÙJtoypdcpsTai àjtô toùç T. nôojt Xpiatoocp Kai ilérep
Xapôàvoocp — p véa K. 'EjtiTpojtp Tôv 'I6av
MixapXoocp — as ôXsç tiç p.opcpsç rôv 'I6àv MixapXoocp
yià rf]v ôoXocpovia Kai ôpXcûvouv

'

on «arsicstai s£oo
àjtô toùç vôp.ouç» rfjç ôpyàvcoapç, ëva jtpâyp.a rô
ôjtoio app.aivsi on «rôv KaTaôiKà^ouv as ôavaro».

Aùroi oi ïôioi x®£(?lv"oi aùp.6ouXoi toû Mixp-pXcocp
cpoôouvtai dKÔp.p Kai yià Tpv ÙJtap^p rfjç O.P.I.M. cûç
ôpyavooap. Ooôoûvrai yià rôv ïôio rôv saurà touç.
Ti' aôrà Guaià^ouv rô sktsOsv JtXàap.a rouç. Tà ïôia
jipôaoojta rà ÔJtoîa, rà ÔJtoîa spurvéouv sjtiapç roùç
Xsyôp.svouç àpxpyoùç roû 'EGvikoû Ko]ivrarou tcû.v
p.aKsôovuccûv dôsXcpoTptouv, |3Xéjrouv Kai aùrpv rf]v
ôpyavooap sv kivôûvcjo. TP aùrô j3iàt,ovrai và ôpXob-
aouv as puà éyKXÛKXio jtoù è^sôcoGpKs sjt' sÔKaipia
rrjç ôoXocpovtaç, ôrt, rô 'EGvikô Kop-iraro ôsv Xap.6à-
v&i p.épsi .aroùç aipiaTppoùç àytûvsç p.sTa£ù tcûv dpyp-
ycov rfjç O.P.I.M., Kai KaXoùv roùç p.aK&ôôvsç Jtpôacpu-
ysç và jia^suroùv yùpoo a' aùrô rô Kop-tràro.

Eivat svôiacpépo và s^sraaoujis rô ^ptpya, riÈJtaKÔXouGa 0à syei f] ôoXocpovia roû ripcoroyspœcp
Kai p.spiK(ûv àjtô roùç cpiXouç tou arfjv jTspioyp roû
nérpirç, jràvoo arf]v jcspaurépoo ÛJtap^p rfjç O.P.I.M.,
roû 'EGvikoû Kopuràrou Kai arrjv è^éXpsp rfjç p.aK&-
ôovtKfjç ÙJtoGsapç. •

Fta và djravTpaoup.& aùrô rô ajtouôalo ï,f]Tpp.a, slvài
dvàyKp vd £aipoup,s, Jtoià p.épp tcûv p.aKsôôvcov jrpo-
acpûyoov arf]v BouXyapia Kai roû pxxksôovikû jtXpGua-
p.oû rrjç jrspioxpç toû nérpirç ppiaKOvrat jtiaco ditô rôv
'I6àv MixapXoocp, Kai Jtoià jriaco àjtô roùç cpiXouç roû
riptoroyspcocp. 'O 'I6àv MixapXoocp ^aai^ETai Jtàvco arpv
ôpyàvcoap jtoù Xéysrai «Bapôào» rfÛV "^xaKséôvcov
cpovrpTcpv. pita KaGapà cpaaiOTtKp svcoar), Jtavco a' ëva-
p.spoç rfjç p.aKsôoviKfjç vsoXaiaç rfjç iôiaç ndaijçTKai
^avco aà p.spiKoùç p.Jtopt,oudôsç jroù p.&ravaarsuaav
àitô rf]v Bopsio-àvaroXiKr] MaKSÔota, àjrô rô Xrbt,
Koraavi, Kpàrôôo, K.r.X.. Ma^i rou slvai dKop-rj ëva
p.spoç rà>v èvspyœv d^iœp.ariKtov Kai oi auyy&vsîç roû
Tôôop 'AX-s^àvôpajcp. ("Eysi p.oipaarsï arfjv 26cpia paà
éyKÛKXio robv arsvobv auyysvcov roû Tôôop 'AXs^av-
ôpœcp, arqv ÙJtoia Xsysrai on, ô npœroyspcucp slvai
ô ôoXocpovoç roû 'AXs^avôpcocp.) riapaKarco sysi ô
Mixodf^T otfjv ôidGsari rou p.spiKÈç ÔEKaôsç rpop.a-
Kparsç Kai ôoXocpôvouç.

^Oaov àcpopd rf]v ôp.dôa roû ripooroyspcocp, syei
p.s rô p.spoç rrjç rrjv "Evcoarj roov scpsôpcov à£uop.ari-
kôoV j rcôv ôïroiœv àvrutpôsôpoç rjrav ô Ilpcoroyspcocp,
ëva p.syaXo àpi0p.ô rœv èvspycbv à5ioop.ariKcûv, riç
cpaaiatiKsç ôpyavcbasiç «Poôva Zaytira» Kai »Kou6pàr»,
roùç Jtpcbr]v Bspxoôiarsç rfjç p.aKsôovtKfjç p.^oupî,oua-
ï,Caç arqv BouXyapia, rouç cptXouç roû Ilpcoroyspcocp
àn:ô 25xpovia.

Aùrôç ô àycûvaç p.sra^f] rôov ôûo ôp.dôcov râ>v

p.aKsôoviK(ûv cpaaiatiKâv ôpyavdbasoov, ô ô^oîoç Xap.-
ôavsi x^P^ ^roùç kôXjtouç roû 'E9vikoû Kop.trarou,
rô ôjroto ôisuGùvsrat ditô roùç ïôiouç àpxrjyoùç rfjç
O.P.I.M., Jtoù ^ava^cuvravs-vj/av p.s rpv ôoXocpovia roû
Ilpœroyspcocp, auvsxi^srai p.s |isyaX.fjrspr) ô^ùrqra.
'Eôr]X.db9r]Kav rjôr] rsaaspr]Ç aKorcop.svoi. Msra^ù aùrcov
ô à^icop-ariKÔç "Arascp, p.sXoç rfjç «Pôôva Zaxrira».
'O atpatryyôç XKÔÏvoocp ^piaKsrai siç dva^prrjar] roû
T6àv MixarjX.oocp arf]v Jtsptoxr] roû Plsrpirç, ytà và
sKÔiKijGfj rôv Gavato roû dpxijyoû rou Ilpcuroyspcucp

Oi cpiXoi roû ripooroyspcocp, ôjtooç oi T. IIà)jr XpiaroocpKai n. Xavôavcocp, aroùç ÔJtoiouç, ÔJtooç dvacpspap.s
^^oasKoX-fjGpaav oi IlapTirascp, Baiôapcocp, Top.alécpaKUKai Bdôscp, oi auvspyarsç roû MixafjToocp arf]v ôoXo-
cpovia roû ripooroyspcocp, KarsôiKaaav robpa rôv Mt-
XapXoocp as Gavaro. "Eva aoopa Boïôôôsç, Kop.iroraiôsç,K.r.X. rtfjyav arf]v Xôcpia, oi ôjtoïoi ^rjroùv và sKÔcKr]-roùv rr)v ôoX.ocpovia roû Ilpooroyspoocp Kai rcûv ôjra-
ôoov rou.

BpiaKoûp.aars, p.s Xiya Tôyia, p.jtpôç as p.ià aip.a-
rqpf] pij^rj pisra^ù rcûv ôûo Jtrspûxoov rcûv p.aKsôôvoov
cpaatarcûv, aroùç ÔJtoiouç jrpoasKoX.ij9r]aav oi poûXyapot
cparaiarsç riç iôiaç KarsûGuvaijç. 'H ôoXocpovia roû
ripooroyspcocp slvai rô aûvGr]p.a yià vsouç aip.àrr]poùç
àycbvsç p-sra^ù aùrcûv rcûv ôp.dôoov.
'H ô o X o cp o v i a toû n p eu r.o y s p oo cp Kai ô p. a-

K &ôovtKoç Xaôç.
Ilooç pX.sjtst aûrsç riç aip.arr]psç cpiZoviKisç p.s-

ra^ù rcûv cpaatarcûv dyppydv ô p.aKsôovtKÔç jrXr]9uap.ôç
roû nérpirç, oi p-aicsôôvsç spayKps Kai ^pôacpuysç arpv
BouXyapia Kai ôXcoç. ô p.aKsôovtKÔç Taôç ëv ysvei?

'H è^tppof] rfjç cpaatartKfjç O.P.I.M. p.éaa arôv
p.aKsôoviKÔ laô rfjç rispioxfjç roû nérpirç îcai p.saa
aroùç p.aKsôovsç èp.iyKps Kai Jtpôacpuy&ç sîvat axeôôv
p.r]ôsv (Asv p.iX.âp.6 Ka0ôX.ou yià rôv p.aKsôoviKÔ Taô
jtoù PpiaKsrai Karoo àrtô rpv éXXpviKij Kai aspôiKp
Kupiapyia, sjrsiôf] aùrf] p cpaaiariKp ôpyavooap ôsv
ëyei èicsi Kap.p.ia sjnppop. Oi Xiyoi p.aKSÔôvsç jtoù
roùç àKoTouGoûaavs jtpiv dirô sva ôûo ypôvia roùç
syKaréXsu|/av p.s àpôia, ôrav ôia^pa^av riç JtpoKTpri-
ksç Kai èyXpp.ariKsç rouç drtôjrsipsç, jtoù sivau yveo-
arsç arôv KaQéva).

'O JtKpGuap-ôç rfjç jtspioxpç topMlérpirç jraipvsi
p.époç arpv O.P.I.M. p ariç ôpycRaoasiç 3toû ôisuGpvov-
rai djrô epa^raraç ëjiij-Kps, povov Karco àjtô rpv àJtBiXp,
ôricp^cfcoç 9à aKorcoGfj ô iôioç. Xrpv BouXyapia Jtaipvsi

^P=êpoç a' aùrpv rpv ôpyavooap piôvo ëvaç àappiavToç
dpiGp.ôç, p.éaa djrô p.ia p-àî^a ^oû ûjrspôaivei roùç
300.000 épiiyKps, 'H jrX.sio\j/pcpia àjtb cpôôo, pjrpôç djrô
riç Karaôtco|siç pis rpv ÛJtoatppi^p rcûv jlouXyapiKcûv
cpaaiariKcûv dpyOv.

"Yarspa djtô riç aip.arppsç pp^siç p.sra§ù rcûv
dpxpycûv rpç cpaaiariKfjç O .P.I .M. 9à slvai «Xpppç p
Karappsuap roû Kopurdrou aùroû. 'H O .P.I.M. p ôjtoia
jrstps iôiooç rà rsXsuraîa xpôvia rôv xaPaKtfjpa p.idç
àjtoKX.siariKà rpop.oKpariKfjç Kai auppiopiTiKfjç ôpyavoo-
apç, Gà Karappsûas arô téXoç Karoo à^rô rpv XoyiKp
rcûv ysyovôrcov. "Oao Gà s^eXiaaovrai rà ?rpdyp.àra,
rôao Gà dvoiyovrai Kai rà piaria roov p.aKsôoviKcûv
p.aï,cûv. Tors Gà cpépouv [3é6aia arpv ôisûGuvap rcûv
dvGpcû^ouç, oi ôjrotoi piôvo Gà s^u^ppsroùv rpv ûjtô-
Gsap rouç.

'H ôoXocpovia roû npootoyépuucp Kai p
'Evoop.évp 0,P.I.M.

Aùrô rô ôjroto jrpô6Xs>j/s p 'Evtop.svp O.P.I.M.
syivs ôjtooç sïôap.6 Karà ypap.p.a. Tdôpa, jtoû ôoX.ocpo-
vpGpKs ô npcoroyépoocp Kai oi cpiToi rou, Gà ëXGp ai-
youpa aupio Kai p astpà roû 'Iôàv MiyapXcocp Kai rcûv
cptXcov tou. 'O àycûvaç Gà jrayp jtapaKaToo, oôç Tpv
jrXfjpp KaTaaTpocpp Tfjç ôpyavooapç, p ÔJtoia ^aaavit,s
tôv p.aKsôovtKÔ Xaô Kai sôXajtTS TÔao jtoXù tô àjrs-
XsuGspiKÔ tou spyo. Aùtôç ôôpyrjTat Kai GàôôpypGp
JtapaKaToo, àjtô Tpv 'Evcop-évp O.P.I.M., yian aÙTp
slvai p p.ôvp KXppovôp.oç Kai ôiàôoyoç toû AéXTÇscp.

Ti' aÙTÔ yévtKS p ôfjXooap tcûv dpyoov Tpç, àjtô
Tpv p.a^a ôsKTp p.s èvGouacaap.6.
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Asv àiicpi6àXXoup.8 oure jiià ariypifi ôtt ôà èjti-
ta^ovouv rà reXsuraîa al|iarr]pa yeyovoTaf rqv Katap-
peuor; rf|ç cpacicrrtKfjç O.P.I.M. Kai on 01 Xiyoi Tip.101àXXà àjtarri}iévoi MccKeôoveç, 01 ôjtoîoi èjievav àKopqcr' aôtqv Trjv ôpyavcoar], ôà rr]v èyKaraX8t\]/ouv, yiatl
^■péîtei và ëyouv jtsicrôeï, on, aùrf] 1) «ôpyàvtotfrj» p,ôvop.ià ôjiàôa eîvai, f] ôjroia ôieuôuvsrai à^ô jtpoôôteçKai èyKXpparieç.

T1' aùtô toùç GréXvoup.e aùtr] tf]v éjrfjyoaaaëKK)a]tfr|, ytari p.ovo 01 àpyèç Kai rà auvôrjpara rrjç'Eva)|iévr]Ç O.P.I.M., ôr]Xaôr] 6 àyôôvaç tfjç p.à^àç }

j tô paiceôoviKÔ icai J3aXKaviKÔ sjravaGtaiiKÔ èvviaîo
|i&rto?ro, f) ëvtoar] ôXtov tcov Karajris^opévtov Xaœv Kai
rà^ecuv orà Batavia, èvàvrta atov ipjtepiaXiojiô,
rôv cpaaiap-o Kai rryv àcpop.oiotiKr] ^oXitiki] rd)v ^aX-
KaviKœv Kuôepvpaecuv, àvTiaToi.xoûv p.s tà aup-eps-
povta toû paKeôovtKoâ Xaoû. Movo 01 àpyeç Kai Tà
auvGrjpata rfjç 'Evtojisvqç O.P.I.M.: rj àve^ap-
t r) a 1 a rfjç MaKeôoviaç arà opta p-iàç BaX-
KaviKfjç 'O p. o 6 71 o v ô i a ç;, ôà Kataariaouv ôuvarf]
rf]v 7îpayparo?roir]aq toû p.aKeôovvKOÛ iôaviKoû.

A, BXà)(a?cp
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